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DICTIONNAIRE DE 
LA FERMETURE 


BLINDO : Rideau 
roulant à lames 
d'acier porsers 
Un vrai “blindage”. 


CLIPS: Grille déco- 
rative. Ses mailles 
d'acier sont reliées 
par des motifs nom- 
més ‘Clips’. Un vrai 
bijou. 


EXTENSIA: Grille 
“extensible” très 
maniable. Une 
vraie sécurité. 


IRANIENNE: tout 


comme la Perse est 
devenue l'Iran, la 

ersienne d’autre- 
ois céde la place a 
l’iranienne, ferme- 
ture de fenétre en 
tôle d’acier. Une 
vraie nouveauté. 


PRISM: Pare-fené- 
tre en pin d’orégon 
à trois dimensions; 
fermée, elle se pré- 
sente en “prismes” 
successifs. Une vraie 
trouvaille. 


SYLVACIA : Ferme- 


ture de fenêtre. 
Sylva comme 
“Sylvestre”. Acia 
comme “Acier’’. Les 
avantages de l’un 
et de l’autre. Un 
vrai confort. 


TOURAINE: Porte 
de garagetout bois, 
aussi gracieuse que 
sa ‘Touraine’ 
natale. Maniement 
facile. Une vraie 
douceur. 


VOILETTA: Grille 
décorative: elle est 
à la vitrine ce que 
la ‘’voilette’’ est à 
un joli visage. Une 
vraie séduction. 
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qu'est-ce qu'un cylindre D 


“C'est un corps à base circulaire ou elliptique dans lequel toutes. 
les sections parallèles à la base sont égales à cette base” (Larousse). 


Si ce cylindre est de surcroît léger, inaltérable, inoxydable, 
très résistant, en un mot s’il est en ciment armé d'amiante, 
c'est à coup sûr un tuyau ETERNIT. Ses parois lisses favorisent 
l'écoulement des fluides ; il est facile à travailler et a poser. 


Chaque tuyau ETERNIT est exactement adapté à son rôle. 


Comme ” tuyau de bâtiment”, il est muni d’un emboîtement 
à double étanchéité et utilisé en descentes d’eaux pluviales, aération, 
conduits de fumées et de gaz brûlés, etc... 


Pour les descentes sanitaires et conduites d’égoûts, 

on emploie le type ‘tuyau d'assainissement”. Enfin, le tuyau ETERNIT 
pour ” canalisations sous pression” assemblé par joints Gibault 

ou Simplex, sert au transport des fluides sous pression 

(eau potable, gaz, etc...). 


Une documentation très complète a été conçue à votre intention et 
des échantillons sont à votre disposition. 


ETERNIT S.A. Capital 2.010.000.000 de F. - PROUVY (Nord) - Tél. 6 à THIANT 


Photo SOUGEZ 
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le tube 
cuivre 
isolé... 


économise 
vos 


LE TUBE CUIVRE ISOLE 
EMERJY 


Se présente en couronnes(l3 kg) 
de longueurs variables suivant 
les diamètres : 


e Se TRAVAILLE comme un 
tube ordinaire, sans outil- 
lage spécial 

e Se POSE avec le minimum 
de dégats 


ae ae ARS SES e Se PEINT facilement 
Cae tae, 3 " " e S'EMMURE sans risques 
12 x 14 — 28 "maximum de fissures 
14x 16 — 28 de ch e REDUIT la consommation 
16x18 — 28 A ey d'eau chaude 
18x20 — 28 ” x e SUPPRIME la conden- 
20x22 — 28 à x sation 

et en longueurs droites e ELIMINE les effets des 

vibrations 


e ACCROIT l'esthétique de 
vos Installations. 


SOCIETE A RESPONSABILITÉ LIMITÉE AU CAPITAL DE 106.000.000 DE FRS 
LYON-6'- 79, cours Vitton - LAlande 53-91 & 68-71 
PARIS-17° - 14, rue Lantiez - MARcadet 29-25 & 26 
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Les actualilés de ce numéro sont consacrées à de: 
réalisations allemandes. Nous avons en efjet profité di 
notre visite a Berlin, à l’occasion de l'exposition d 
U« Interbau », pour réunir des documents sur un certaü 
nombre de bâtiments qui nous ont frappés au cours di 
notre voyage. 

Nous remercions les architectes qui ont bien voulu now, 
procurer les photographies el plans que nous présentons 


Berlin + cinq maisons individuelles (Interbau objet N° 39) 


10 


Epouarp LUDWIG, ARCHITECTE 


Programme 


Dans le double cadre d’une exposition du bâtimen 
et de la reconstruction du quartier Hansa de Berlin 
l’architecte a étudié un petit lotissement situé dan: 
une boucle de la voie périphérique. 

Les cinq maisons présentées sont des 2, 3, 4 e 
5 pièces de superficies semblables à celles des H.L.M 
type B français. 


Parti architectural 


Tous les plans ont élé conçus de façon à ménage 
un jardin-habitation, entouré d’une clôture de 2,50 n 
de haut, sur lequel la maison ouvre sa façade Sud, k 
façade Nord donnant sur une courette abritant ur 
garage avec atelier. Plusieurs possibilités ont d'ailleur: 
été également envisagées : petit bureau, inscription 
du séjour entre deux jardins-habitations, etc. Ce part 
permet d’obtenir un ensemble très agréable et une vi 
privée totalement abritée sur un parcellaire moyet 
de 400 à 600 m?*. A noter également que l’architecte & 
su se garder d’un systématisme abusif et que l’étudi 
lui a permis de conserver toute son originalité à chaqu« 
maison, tout en ayant fait appel à l’industrialisatior 
et à la préfabrication. 


Parti construetil 


- Fondations par semelles de béton et pierre: 
concassées ; 

Plancher par dalle épaisse de béton; 

Murs préfabriqués par éléments de béton cellu 
laire (Siporex) de 20 cm d'épaisseur assemblés sui 
place ; . 

Rangements préfabriqués intégrés dans la cons 
truction pour les cuisines et les chambres; 

Isolation acoustique : murs mitoyens à deux paroi 
de 15 cm séparées par un matériau absorbant; 

Couverture par dalle de béton cellulaire de 16 en 
avec étanchéité et chéneau sur cour; 

Fenêtres a chassis fixe et double vitrage, ave 
petits éléments ouvrants vitrés ou non; 

Alléges avec chauffage électrique à accumulation 
Ce chauffage économique utilise le courant de nuit e 
permet une relative climatisation. Il a de plus l’avan 
tage d’une grande simplicité d’installation; 

Chemins dallés, clôture en amiante-ciment 3 
redans. 


a 


1 - Vue aérienne de l'ensemble du lotissement: 2 - Entrée d'une petite maison; 3 - 
Détail de clôture; éléments en amiante-ciment ; 4 - Aménagement d'un jardin; 

5 - Plan de l’ensemble; 6 - Détail de l’allège : 1 - Plaque collée d’amiante-ciment; 
2 - Enduit isolant; 3 - Siporex; 4 - Allège d'amiante-ciment; 5 - Appui de fenêtre en 
amiante-ciment; 6 - Radiateur électrique à accumulation ; 7 - Equerre en fer; 8 - Lambris 
en amiante-ciment; 9 - Dallage en pierre; 10 - Lit de sable; 11 - Revêtement de sol; 
12 - Asphalte; 13 - Dalle béton; 14 - Fondation (Doc. « Revue Internationale de 
l'Amiante-Ciment A.C. 8 »). Photos : Gnilca (1, 2, 4) et Jakobs (3). 


le parement  idéat 


pour portes 


isoplanes 


| 
1 
Spécialement conçu pour l'utilisation en parement des 


portes isoplanes, ISOGIL P.37 répond pleinement aux 
exigences de cette fabrication : stabilité et planéité re- 
marquables, haute résistance à la flexion et aux chocs, 


découpe très nette: de plus, sa finesse de surface permet 
une notable économie de peinture. 


LNERICEL © 


Livré maintenant en dimensions normalisées à un prix 
avantageux, ISOGIL P.37 contribue par ses qualités à 


la robustesse de la porte et en assure une présentaiion 
impeccable. 


ISOGIL P 37 


AGENT EXCLUSIF DE VENTE 


| SO IR = IL. 67, Boulevard Haussmann, PARIS 


PUB. HUBERT BAILLE 


UR LA DISTRIBUTION 
L'ENERGIE ELECTRIQUE 
NS LES IMMEUBLES 


\ 


ec la 


LONNE MONTANBRE 
PREMONTEE 


par éléments d’un étage 


Elle est réalisée en éléments standards de 
2 m. 65 de longueur correspondant à la hauteur 
moyenne d’étage des immeubles de construction 
moderne. Elle est composée essentiellement d’une 
gaine métallique à l’intérieur de laquelle est 
disposée la nappe des conducteurs de phase et 
neutre réalisés en méplat cuivre rouge enrobé 
d’une enveloppe protectrice isolante en chlorure 
de polyvinyle et éventuellement d’un conducteur 
de terre rond en cuivre de 6 mm. de diamètre. 
Sur la gaine elle-même sont disposés les organes 
de derivation permettant le raccordement des ~ 
abonnés. 


Notice technique sur demande 
aux succursales et agences C.G.E. 
et à la 


FABRIQUE D’APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


SAINT-MARCELLIN (Isère) TÉL. 16 et 2-32 
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Berlin + restaurant principal 
de la Foire-Exposition 


Bruno GRIMEK, ARCHITECTE 
WERNER KLENKE, COLLABORATEUR 


A ndlr 
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Hi Fete te hat 


Programme 


Edifier dans l’axe d’un vaste hall d’exposition un grand restaurant 
dont l'aménagement permettrait en outre diverses manifestations, 
spectacles et bals. Capacité du restaurant : 900 personnes en un étage 
partiel et 1 500 au rez-de-chaussée. Possibilités en outre pour les cuisines 
de servir 11 000 autres personnes prenant place sur les terrasses pro- 
longeant le restaurant et dans deux salles voisines. 


Parti architectural 


Entre le restaurant proprement dit et le grand hall sur lequel il s'ouvre 
par trois doubles portes, le foyer abrite un vestiaire pour 2 500 personnes 
et donne accès à une très importante batterie de sanitaires. De part et 
d'autre de ce foyer, on trouve les deux cuisines. L'ensemble foyer- 
cuisine s'inscrit dans un premier rectangle; lui étant parallèle, mais 
légèrement plus long, le restaurant proprement dit présente un certain 
nombre de particularités : 

— les deux extrémités Est et Ouest sont surélevées de 60 cm et suscep- 
libles d’être transformées en petits salons de 50 à 150 personnes par mise 
en place électrique de cloisons mobiles; 

— l'extrémité Est peut servir d’estrade pour divers spectacles, l’esca- 
lier circulaire étant dans ce cas escamoté en sous-sol et des siéges mé- 
nagés pour 5 a 800 spectateurs; 

— le plancher haut de la salle est troué en deux endroits, suivant un 
cercle de 17 m de diamètre d’une part, et une parabole de 17 m de hau- 
teur partant du vitrage d’autre part, ceci pour animer le volume; 

— deux grands lustres suspendus au plafond général peuvent être 
descendus par ces percées pour créer une certaine intimité; 

— stores vénitiens et bannes électriques complètent le jeu de vitres 
coulissantes très grandes (3,90 x 4,40) s’ouvrant largement au Sud sur 
les terrasses, lac artificiel et massifs de verdure traités dans le style 
Burle Marx; 

— les murs sont revêtus extérieurement de mosaïques de verre ita- 
liennes. 

En sous-sol enfin, on trouve les différents services nécessaires a un tel 
ensemble : pâtisserie, blanchisserie, économat, réception de marchan- 
dises, cave à vin, etc. Ont été également installés en sous-sol les équipe- 
ments tels que : chauffage (quatre chaudières réglées par thermostat), 
transformateur, climatisation, relevage des eaux usées. 


Parti construetif 


D’anciennes fondations étant simplement réutilisées, on a d’abord 
construit les cuisines et le foyer en béton armé, en montant davantage 
le mur séparant les services du restaurant pour en faire le mur goutterot 
de celui-ci. Prenant appui sur ce mur goutterot d’une part, sur des 
poteaux métalliques d’autre part, on a lancé des fermes métalliques 
rivetées de 26 m de longueur auxquelles on a suspendu par tirants de 
2 65 mm l'étage partiel. On a ainsi pu éviter tout poteau à l'intérieur 
du volume, ce que la nécessité d'aménager la salle pour des spectacles 
rendait impératif. e 

La couverture est constituée par des dalles armées de béton cellulaire, 
avec étanchéité et gravillons, et reposant sur la partie supérieure des 
fermes. Un faux plafond, constitué par 25 mm d'amiante projetée sur 
métal déployé, assure l'isolation thermique et la sécurité incendie. 


tisé et convecteurs dans le restaurant, par convecteurs et radiateurs 
dans les annexes. Les monte-charge sont hydrauliques, et chauffés 
quand ils desservent les cuisines. La sonorisation de l'ensemble se fait 
par haut-parleurs. 


à. 


Au point de vue équipement, il faut noter un chauffage par air clima-" 


1 - Façade sur les jardins; (photo K.E. Jacobs). 


2 - Plan du premier sous-sol : 1 - Chauffage; 2 - Charbon; 8 - 
Transformateur; 4 - Cave à boisson; 5 - Patisserie; 6 - Lingerie; 
7 - Vestiaire ; 8 - Toilettes d'été pour visiteurs; 9 - Climatisation; 
10 - Station de relevage des eaux usées; 11 - Emplacement pour 
escalier escamotable; 12 - Emplacement pour cloisons mobiles 
escamotables; 13 - Passage pour camions; 


3 - Plan du rez-de-chaussée : | - Hall d'honneur; 2 - Foyer; 
3 - Kiosque; 4 - Eclairage encastré; 5 - Vestiaire; 6 - Lavabos; 
T - Escalier extérieur menant à l'étage partiel; 8 - Cuisines; 9 - 
Gaine d'évacuation d'air; 10 - Snack-bar; 11 - Grande salle; 12 à 
15 - Salons ménagés par parois mobiles: 16 - Salon ménagé par 
parois mobiles ou estrade pour manifestations diverses ; 17 - 
Escalier escamotable; 18 - Escalier; 19 - Terrasses: 20 - Bassin: 
21 - Passerelle; 22 - Terrasse avec pergola; 23 - Accès aux 
toilettes d'été; 24 - Rampe d'accès au sous-sol; 25 et 26 - Cours 
de service; 


4 - Coupe transversale : | - Hall existant; 2 - Foyer; 3 - Grande 
salle de restaurant; 4 - Lustres mobiles; 5 - Banne à commande 
électrique ; 6 - Terrasses; 7 - Bassin; 8 - Sous-sol: 9 - Chauffage: 
10 - Passage pour camion: 


5 - La grande salle; (photo K.E. Jacobs). 


6 - Coupe verticale sur la façade Sud; éch. 0,02 p.m. : 1 - Lino- 
léum; 2 - Chape; 3 - Isolation; 4 - Chape de compensation; 5 - 
Plancher en béton armé; 6 - Plancher avec nervures en béton 
armé; 7 - Faux plafond; 8 - Amiante molle projetée sur métal 
déployé; 9 - Etanchéité avec gravillons; 10 - Dalles en béton 
cellulaire; 11 - Recouvrement avec bavette en zinc; 12 - Poutre en 
béton armé; 13 - Mosaïque de verre; 14 - Mortier; 15 - Ferme en 
acier ; 16 - Poteau tubulaire en acier; 17 - Amiante dure projetée 
sur métal déployé; 18 - Evacuation d'eaux pluviales: 19 - Vitrage; 
20 - Panneau en bois peint; 21 - Bannes avec commande élec- 
trique; 22 - Fenêtre coulissant horizontalement à commande 
électrique; 23 - Coupe horizontale sur la fenêtre coulissante; 
24 - Rails pour rideaux; 25 - Passerelle ; 26 - Convecteur avec son 
habillage, 27 - Fenêtre coulissant verticalement avec commande 
électrique; 28 - Amenée d'air climatisé: 29 - Dalle de marbre: 
30 - Enduit ciment-pierre ; 31 - Dallage de pierre; 32 - Eclairage 
encastré ; 33 - Dalle de pierre reconstituée ; 34 - Chape de protec- 
tion; 35 - Isolation; 36 - Evacuation de l'eau pluviale du balcon; 
37 - Profil en pierre reconstituée ; 38 - Balustrade; 39 - Cable élec- 
trique pour luminaire du balcon. 


RÉALISATIONS 


TECHNIQUE 


K EN 1951 


RÉALISE LE PREMIER 
LE STORE VENITIEN A MANŒUVRE UNIQUE 


> EN 1957 
LANCE LE PREMIER 
LE VOLET ROULANT A LAMES ORIENTABI 


NES 


e Pose à l'exté 
guidage la 

e Montée, de: 
te, oriente 
par mane 
unique 


e Lames ric 
en alliage 
émaillées ; 
roulent co 
celles d'un: 
roulant; s‘c 
tent comme 
les d'un : 
vénitien. 
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Cité Universitaire Aérogare d'Orly Agence Villa particuliére Laboratoire Geigy 
a Antony Avenue de l'Opéra a Neuilly a Paris 


Documentation compléte sur demande 


G RI E S S ER & Cie S.A.R.L. au Capital de 8.400.000 francs 


Siège social et usine: NICE - 10, Av. Ste-Marguerite - Tél. : 614-31 
Usine à SAINT-PIERRE-LES-NEMOURS (Seine-et-Marne) - Tél. : 538 


Bureau de PARIS - 72, boulevard Haussmann - Tél. : EURope 54-14 
Agence de MARSEILLE : 18, rue de la Grande-Armée - Tél. : NA 16-26 
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Décoroteurs Parr et de Cabrol 


La Résistance à l'usure et aux agents chimiques des sols Ma 


Leur Pose est assurée et contrôlée par des spécialistes rompus aux techniques nouv' 


réchal provient de leur structure multicouche et de leur composition riche en chlorure de vinyle pur. 


elles, ce qui garantit des réalisations parfaites et stables. 


Leurs Coloris sont si variés et si harmonieux qu'ils offrent une mine de ressources décoratives. 


et pour les 
revétements muraux 


de grand standing : 


BUFLON 
et VENIMUR \ ] NISOL 
(lavables) E 


S.U.P. 


Demandez le dossier de documentation des Établissements 


Pour les sols, les Établissements Maréchal vous proposent deux 
matériaux nobles : 


Dalle épaisse extra dure, comprimée et parfaitement calibrée. Agré- 
ment CSTB N° 844 


Revêtement souple en rouleaux, avec armature de toile de jute 
garantissant une stabilité dimensionnelle parfaite. Agrément CSTB 


N° 1017. 
” 
A R F ( 4 A L 39, Champs-Elysées 
Paris 


Berlin e salle de concerts de l’Ecole Supérieure de Musique 
Paut BAUMGARTEN, ARCHITECTE 


Programme 


La salle de concert de l’École Supérieure de Musique ayan 
été détruite pendant la guerre, l’étude d’un projet, tenan 
compte au maximum des anciennes fondations, en fut confié 
à P. Baumgarten. Outre la salle destinée aussi bien aux soliste 
qu'aux quatuors ou aux orchestres symphoniques, le pra 
gramme prévoyait un hall d’entrée, un foyer, un restaurant e 
annexe et différents locaux scolaires : loges pour solistes, salle 
de répétitions, salle d’accord des instruments. 


Parti architectural 

L'architecte a cherché à créer une véritable symphonie d 
volumes répondant aux symphonies musicales. C’est ainsi que 
lorsque tombe le soir, le volume du hall apparaît éclatant d 
lumière, grâce à ses parois très largement vitrées : il prend un 
valeur de signal, mais avec une certaine majesté dans l'invite 


En même temps qu’il y pénètre, l’auditeur est plongé dans u 
volume de moindre sonorité par rapport à l’extérieur. Puis 
traverse le foyer, plus vaste, plus lumineux, plus bruyant auss 


retrouve le calme et le silence dans les tambours qui donnen 
accès à la grande salle, éclatante de lumière pendant le 
entractes, et dont la sonorité a été tout particulièremen 
étudiée pour assurer à la musique les qualités de limpidité e 
de résonance nécessaires tout en évitant l’assourdissement d 
l'auditeur. 

Dignité de la façade et exubérance lumineuse, volume 
calmes du hall et du foyer introduisant à une salle dont I 
simplicité même assure l’ampleur, forment un ensemble don 
la recherche caractérise un aspect important de l’architecture 
celui d’être au service des arts tout en conditionnant leur 
moyens d'expression. 


—— 


varti constructif 


Les solutions adoptées l’ont été essentiellement en raison 
‘es problèmes acoustiques. 

Les entrées, vestiaires, foyers sont en matériaux hautement 
bsorbants. 

Le plan de la salle (deux trapèzes accolés au niveau haut, 
n rectangle au niveau bas) évite l’impression de lointain de 
a source sonore. 

Le revétement du mur sous le balcon est en bois naturel. 

Un enduit grossier bleu clair égaye la zone supérieure. 

La partie inférieure du mur de scéne est couverte de ciment 
ndulé revêtu de plaques perforées jouant un rôle analogue à 
elui des corps creux des théâtres antiques. 

_Le fond de scène est constitué par une paroi réfléchissante 
our fond sonore, laquelle paroi, en coulissant, découvre les 
rgues. 

Les fauteuils de caoutchouc mousse amortissent le son, 
orsqu'ils sont vides, si bien que la salle absorbe les sons qu’il 
r ait des auditeurs ou non. 

Le faux plafond a été étudié pour améliorer les proportions 
noyennes du plan dues à la préexistence des fondations et 
our réfléchir et absorber correctement les sons. Son rôle est 
yarticuliérement important : en effet, l’ensemble des volumes 
innexes a été conçu pour isoler phoniquement la salle de la 
ville, mais la couverture devait assurer cette isolation par 
le-méme. 

C’est pourquoi on trouve au-dessus du faux plafond acous- 
ique, un faux plafond incendie (plâtre projeté sur métal 
léployé) suspendu comme le premier aux fermes métalliques 
n portiques, fermes sur lesquelles repose la couverture pro- 
orement dite. 

Cette couverture comprend des dalles de ciment habillées 
l’une chape de béton, d’une couche de thorpolléum et de 
ylaques de zinc. 

La liaison faux plafond-couverture est telle que la transmis- 
ion des sons est impossible dans les deux sens. 

Il convient de noter les projecteurs à deux axes qui, dans la 
salle, assurent un éclairage direct et indirect et les intensités 
Jarticulières prévues : 200 lux au-dessus du spectateur, 4/500 lux 
sur l’estrade. 


| - Vue du hall et du foyer la nuit; 2 - Vue d'ensemble de la salle; 3 - L’escalier 
l’accès au foyer depuis le hall (photos Kessler). 
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salle de concerts de l’École de Musique 


4 - Coupe transversale ; 5 - Plan du rez-de-chaussée; 6 - Etage 
- supérieur; 7 - Coupe longitudinale; 8 - Vue générale du bâti- 
ment le jour (photo Kessler). 
1 - Tambour d'entrée; 2 - Caisse; 3 - Foyer inférieur; 4 - Vers les 
lavabos; 5 - Vestiaire; 6 - Orchestre; 7 - Estrade mobile; 8 - 
L Monte-charge pour les instruments; 9 - Local pour accorder les : a = 
instruments; 10 - Local pour les solistes; 11 - Chef d'orchestre; | EN +660 ++ 
12 - Lavabos et douches pour artistes; 13 - Entrée des artistes; g 2 KE a4 $$ POR 
14 - Vestiaire des artistes; 15 - Lavabo des artistes; 16 - Instru- >) 
, ments; 17 - Passage vers l'école supérieure de musique; 18 - | $3 ++ 
eo 6e 
21 


Entrée secondaire du restaurant et ascenseur; 19 - Passage; 
di 20 - Monte-charge et office ; 21 - Restaurant; 22 - Foyer supérieur; 


23 - Sculpture; 24 - Fresque; 25 - Foyer latéral; 26 - Balcon; 27 - 
Salle pour exercice de chœur ; 28 - Direction de la salle de concerts; 
29 - Entrée des artistes; 30 - Lavabo pour artistes; 31 - Accès à 
l'école supérieure de musique; 32 - Bureau; 33 - Administration; 
| 34 - Orgues ; 35 - Moteur ; 36 - Faux plafond acoustique ; 37 - Fermes; 
38 - Cabine de projections; 39 - Lavabo; 40 - Fosse d'orchestre. 
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Détails du plafond de la salle. 

1 - Le plafond vu depuis le podium; 2 - Coupe sur les projecteurs, éclairage direct 
et indirect; 3 - Coupe transversale sur les fermettes longitudinales; 4 - Plan des 
fermettes. Echelle : 10 cm p.m; 1 - Chevrons transversaux suspendus aux fermes 
métalliques et supportant le faux plafond acoustique; 2 - Fermettes; 3 - Eléments du 
faux plafond acoutisque; 4 - Eléments de vitrage permettant l'éclairage direct de la 
salle : 5 - Plaque isolante en fibres de bois; 6 - Projecteur assurant l'éclairage de la 
sous-face du faux plafond acoustique (éclairage indirect); 7 - Projecteur assurant 


l'éclairage direct de la salle; 8 - Plate-forme d'entretien des projecteurs, suspendue 
aux fermes métalliques. 


Détail des tambours d'accès de la salle. 

5 - Photographie rendant compte des différents éléments; 6 - Coupe transversale 
sur le tambour; 7 - Plan du tambour. Echelle : 5 cm p.m; 1 - Huisserie métallique; 
2 - Revêtement intérieur pour isolation phonique ; 8 - Eclairage de sécurité; 4 - Bourre- 
lets plastiques pour étanchéité phonique ; 5 - Revêtement des portes pour isolation 
phonique ; 6 - Portes métalliques pour protection incendie ; 7 - Revêtement de la salle 
en panneaux bois; 8 - Revêtement du foyer en matériaux absorbants; 9 - Plinthe en 
caoutchouc; 10 - Moquette sur thibaude épaisse. 

Photos Kessler. 


salle de concert de l’École de Musique 
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CHAUFFAGE BASSE 
PIRESISIIOINE 

Electro-accélérateurs et 
pompes sans presse-étoupe 
SALMSON-PERFECTA 
(Vitesse unique 1.450 T.M.) 


France 


ALMSO 


fabrique 


SERVICE DE DISTRIBUTION 
D'EAU CHAUDE. 

Electro-pompes SALMSON- 
PERFECTA avec presse- 
étoupe, fonctionnement si- 
lencieux (1.450 T.M.) et grou- 
pes électro-pompessur 
socle. 


toutes 


POMPES VERTICALES 
Pour la vidange des 
puisards, le relevage 
d'eau condensée. 


les 


pompes 


ALIMENTATION DE 
CHAUDIERES. 

Groupes électro-pompes 
multicellulaires pour eau 
jusqu'à 180°. 


utilisées 


dans les 


chaufferies 


GROUPES ELECTRO- 
POMPES. 

Fa be ee 
age basse-pression. 

Po ch SG ER LES FILS DE EMILE SALMSON 


pression température . À. au Capital de 100.000.000 de Frs 


maximum : 230° C. Usines et services achaîs: 

Pour liquides chauf- 44, Avenue de la Glacière - ARGENTEUIL (S.-&-0.) - Tél. ARG. 18-71 (Lignes groupées) 
ta yer ESS Services Commerciaux : AS 
Sr BA iia 16, Boulevard Flandrin - PARIS XVI - Tél.: TRO. 26-45 (Lignes groupées) 
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Programme 


Construire un immeuble suffisamment important pour fonc- 
tionner à l’échelon régional. L’immeuble comportera, outre 
l'administration proprement dite, un centre de paiement, 
avec grande salle d’attente, guichets, petits bureaux de récep- 
tion et caisse. Il sera également prévu pour le personnel une 
cantine de 160 personnes. 


Parti architectural 


En un premier bloc de 10 niveaux sont groupés les services 
administratifs proprement dits : hall, attente, caisse, trésorerie 
au rez-de-chaussée, bureaux aux étages, conseil d’administra- 
tion, cuisine et restaurant au dernier niveau. 

En deux ailes de quatre niveaux chacune, les services 
annexes. 

Distribution classique de bureaux de part et d’autre d’un 
couloir longitudinal. Chaque étage est peint intérieurement 
dans une gamme de couleurs caractérisant sa fonction. 

A noter que le jeu des volumes adoucit la perspective géné- 
rale sévere de la Kaiserdamm sur laquelle donne le batiment. 


Parti constructif 


Il a été choisi de caractériser les deux types de bâtiments 
par l’adoption d’une ossature apparente avec remplissage 
céramique pour le grand bâtiment, par l'emploi de murs 
pleins percés de baies carrées pour les annexes. 


1 - Façades Nord et Est; (photos K.E. Jacobs) 

2,3 et 4 - Plan du rez-de-chaussée, aménagement du hall au premier étage, plan 
au niveau du dixième étage: | - Hall d'attente; 2 - Petits bureaux de réception; 3 - 
Caisse; 4 - Trésorerie ; 5 - Concierge; 6 - Entretien; 7 - Vide de la salle du conseil 
8 - Chambre froide ; 9 - Office; 10 - Bar; 11 - Restaurant 160 places; 12 - Bureau du chef- 
cuisinier. Gérance. 

5 - Entrée du grand hall; 6 - Façades Est et Sud (photos K.E. Jacobs) 
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SPÉCIALISTE DES =" .P\L AISOIMNOEURESS 


PETTUUUTE PROFILES ET PIECES MOULEES 
EN TOUTES MATIERES PLASTIQUES 
> SANITAIRE — AMBEUBLEMENT 
Joints Béton - Tubes et Raccords - Etc... 

> 


—:— ETUDES ET DEVIS SUR DEMANDE --:-- 
MOULES ET OUTILLAGES REALISES EN NOS ATELIERS 


SOciete Des INDUSTRIES PLASTIQUES 


LICENCIÉ DE LA Sté R.W. OGLE & CO A LOS ANGELES (U.S. A.) 


81-83, rue Anatole-France - VILLEURBANNE - Tél: 84. 64-41 
AGENCE 3 PARIS: 48, rue de Londres - Tél.: EUR. 45-02 


ee 


JS 55 SUR DEMANDE 
dalles préfabriquées, etc... > 
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1 COMMERCY-SOUDURE 


C’EST RÉALISER 


une économie de métal 


Se 


_UTILISER 


dans les dallages, 


routes, canaux, digues, 
pistes d'aviation, 


— une meilleure garantie contre la fissuration 
COMMERCY 
SOUDURE 


un gain de main-d'œuvre à la pose 
MS ET Département soudure des 


FORGES & ACIÉRIES DE COMMERCY 


; ES SIÈGE SOCIAL & USINES BUREAU DE PARIS : 
A PER (MEUSE) 3, RUE CHOISEUL 


Guest Cb que 


Un enduit breveté cellulo-| 
fibreux qui se prépare par 
simple mélange de la poudre 
floconneuse ’’ Faserit ’’ avec de 
l’eau. Il s'applique à la mou- 
linette ou au pistolet spécial. 


: matité, richesse déco- 
rative, variété des effets de reliefs et 
de nuances. 


élasticité et porosité 
absorbant les résonances en excès. 


: a) au soleil : aucune trace 
sous les cadres - b) à l’eau : disparition 
totale des taches mouillées après 
séchage. 


: ne s’encrasse pas, 
refuse les poussières. 


: Combustibilité quasi nulle le 
classant dans les matériaux de sécurité. 


Pour le peintre, c’est une extraordinaire 
économie : 

I?) DE TEMPS ET DE MAIN-D’CEUVRE : 
en supprimant la majorité des travaux 
préparatoires. 

2°) EGALEMENT DE PRIX DE REVIENT : 
la depense étant sensiblement inférieure à 
celle de papiers peints ou de peintures 
de belle qualité. 


DOCUMENTATION ET SPÉCIMENS 
SUR DEMANDE ADRESSÉE A : 


3, Rue Keppler, Paris - KLE. 06-70 9 lig. gr. 
CAPITAL : 368.000.000 de Frs 


29 


Munich e une centrale 
de chauffage urbain 


Kart HENCKY, DIRECTEUR DU PROJET 
WERNER ISSEL, Putt. ZAMETZER, 
ALBERT HEICHLINGER, ARCHITECTES 


Programme 


Edifier une centrale thermique au centre de 
Munich sans nuire au caractère ancien du quartier 
d’une part, et sans ôter son importance à un bâti- 
ment administratif voisin, d’autre part. Architec- 
turer au maximum un ensemble d’éléments très 
différents, de forme, de structure et de fonctions 
rigoureuses. 


arti architectural 


Les différents éléments ont été groupés en quatre 
grands volumes, dont une tour. Mais l’unification 
de l’ensemble n’a pu être réalisée que dans les 
façades; les modulations de celles-ci ont été étu- 
diées pour diminuer l’importance des volumes. En 
particulier, on a recouvert la tour d’une véritable 
peau de verre armé, dont la couleur vert bouteille 
et le fait de refléter le ciel et les arbres donnent une 
certaine transparence à l’ensemble. Enfin, on a pu 
utiliser architecturalement certains éléments : c’est 
ainsi que la dalle de couronnement de la tour est 
en réalité un aspirateur statique ayant pour but 
d'empêcher la retombée des gaz brûlés. 


Parti constructif 


Il était pratiquement impossible d'exprimer une 
structure métallique de 25 m de haut reposant 
sur 21 m de béton et enfermant des salles de ma- 
chines très diverses et des bureaux. Aussi a-t-on 
utilisé un curtain-wall d'aluminium dont la modu- 
lation a été établie à partir des dimensions des 
fenêtres. La tour est donc habillée de verre teinté 
dans la masse. Les petits batiments annexes sont 
revétus, soit de plaques céramiques, soit d’éléments 
de béton préfabriqués. 


Equipements 
Ils ont tous été étudiés pour éviter la production 


de bruit : d’où l'emploi de machines à rotation 
lente, de conduits surdimensionnés, et les accès 


souterrains. 


rd 
[I 


ele, 


|1 - Vue générale du bâtiment (photo Kellner) ; 


2 et 3 - Plan et coupe : | - Hall d'accès; 2 - Salle de contrôle et de commande; 3 - Tur- 
bines; 4 - Chaudières; 5 - Transformateurs ; 6 - Disjoncteurs; 7 - Arrivée du charbon, 
départ des scories ; 8 - Alimentation en eau; 9 - Dépoussiérage magnétique des fumées ; 


10 - Aspirateur mécanique ; 


4 - Éléments d'éclairage : chassis fixes et pivotants; 5 - Coupe verticale sur les 
| châssis; 6 - Coupe horizontale sur les châssis; 7 - Coupe horizontale au niveau 


(des alléges (Doc. « Baumeister »); 


8 - Détail de l'entrée (Doc. « Baumeister »). 


————————— 


ATIFIÉ en FIBRE de VERRE et RÉSINE POLYESTER 


maferiau moderne en uilles ondulees 


Les Etablissements ROUGIER et 
FILS présentent leur dernière réali- 
sation : POLYCLAIR. 


POLYCLAIR est léger, résiste aux chocs et 

aux acides. 

nm JPOLYCLAIR est imputrescible. 

2 POLYCLAIR demeure toujours a l'état 

r neuf. 

j POLYCLAIR se perce, se ctoue, se scie, se 

cintre, se fixe, comme une tole ou un 

contreplaque. 

POLYCLAIR est d'une translucidite supe- 
rièure a tous autres matériaux simi- 
laires, obtenue par procédé special 
de fabrication 


CARACTERISTIQUES TECHNIQUES. 
Densite 1,7 a 1,8. 
Epaisseur 12 a 15/10° de m/m. 
Résistance mécanique très elevee. 
Diffuse la lumière a environ 85 %; 
Dimension standard : 200 sur 88/90. 
COLORIS 
vert, jaune, bleu et incolore 
UTILISATIONS. 
Vitrages en toiture — Vitrages late- 
raux — sheds — toits et panneaux 
de carrosserie — etalages — devan- 
tures — verrières — pergolas — cloi- 
sons de locaux — halls — bars — 
douches — paravents — sanitaires 
— rampes — balcons — publicités 
lumineuses — lustres — camping — 
entourages — etc. 


E™ ROUGIER: FILS 


Société Anonyme au Capital de 500 000.000 de Fr. 

104, R. SAINT-SYMPHORIEN NIORT (D.-S.) Tél Niort 253-293 - 

Adresse Télégr : Roufibois Niort ¢ 
ES: 


Dans la Seine, BOIS, PLACAGES CONTREPLAQU 

à Paris (XIe) 155, Rue dela Roquette Tel. ROQ 55-71; 
à Levallois-Perret, 6, Rue Chaptal. Tel. = PER. I0 78 
Dans la Seine-et-Marne et la Seine-et-Oise, PLACOMAX 
78, Avenue de Choisy à Villeneuve - Saint-Georges. Tél. : 6-95. 


rand, promus Officiers ; 


GEORGES HUISMAN }. Conseiller d'État, ancien Directeur Général des Beaux-Arts 
lors du Gouvernement Léon Blum et ancien Secrétaire Général de l'Élysée, sous la 
présidence de Paul Doumer, Georges Huisman est décédé à l'âge de 68 ans. 

Né à Valenciennes en 1889, Agrégé de l'Université, Inspecteur de l'Académie de 
Paris, Georges Huisman:joua un rôle important à la Direction Générale des Beaux- 
Arts en ouvrant les musées à des artistes représentant l'art vivant de la période d'avant- 
guerre, en rénovant la tapisserie avec Gromaire et Lurçat, en appelant Edouard Bourdet 
à l'administration de la Comédie-Française. 

Destitué en juillet 1940, il supporta avec dignité un sort injurieux et angoissant auquel 
mit fin la Libération. Croix de Guerre, Commandeur de la Légion d'Honneur, Georges 
Huisman était également Vice-Président de l'Association France-U.R.S.S. Enfin, il 
consacrait une part importante de sa vie à la défense de la paix. 

Critique d'art écouté, il fut a ce titre président du jury du Festival de Cannes pendant 
trois ans, Avec lui disparait une personnalité du monde artistique. 


HENRY VAN DE VELDE }. L'architecte Henry van de Velde est décédé à l'âge de 
94 ans. En préconisant, dès 1890, le retour à l'unité des arts, il jeta les bases des prin- 
cipes adoptés par beaucoup aujourd'hui. Devenu architecte après avoir donné quel- 
ques gages à la peinture, Van de Velde se préoccupa parallèlement de l'esthétique 
du mobilier, des objets usuels et des produits de l'industrie. Ses conceptions plas- 
tiques évoluèrent du « modern-style » vers la recherche d'une pureté fonctionnelle. 
1 Après avoir participé, à la fin du siècle dernier, au mouvement de « La Libre Esthé- 
tique » à Bruxelles, il se rendit à Weimar où il fonda l'École des Arts Appliqués et où 
il participa à la création du Werkbund qui groupa, dès 1907, artistes et industriels 
allemands soucieux d'améliorer le niveau de la production usuelle. Rappelé en Bel- 
gique en 1924, il fut chargé de la direction de l'Institut Supérieur des Arts Décoratifs 
de la Cambre qui ouvrit ses portes deux ans plus tard. Il s'était retiré depuis 1948 à 
Oberageri, en Suisse. 

Eveilleur d'idées, théoricien, homme d'action, professeur, écrivain aussi bien que 
chercheur infatigable et créateur de haute lignée, Henry Van de Velde a marqué 
plusieurs générations d'une décisive influence. Les idées auxquelles il apporta sa foi 
dès sa jeunesse ont fait maintenant le tour du monde. Elles confèrent à sa mémoire 
un rayonnement qui s’amplifiera au fur et à mesure que l'on se rendra compte de la 
Eo de son apport, de la valeur novatrice de son œuvre et de l'importance de son 
rôle. 


A LA MÉMOIRE DE ROGER EXPERT. A la suite de l'initiative prise par les anciens 


de l'Atelier Expert, la ville d'Arcachon a décidé de débaptiser l'une de ses rues, la 


rue de la Mairie, pour lui donner le nom de : rue Roger-Expert, académicien. 
Les Architectes seront certainement très sensibles à cette décision, qui est particu- 
lièrement rare, en faveur de l'un des leurs et qui rejaillit sur la profession tout entière. 


BUREAU DE LA SOCIÉTÉ DES ARCHITECTES DIPLOMÉS PAR LE GOUVER- 
NEMENT. Le nouveau bureau pour l'année 1958 est ainsi composé : Président : J, Du- 
vaux ; Président délégué : S. Claude ; Vice-Présidents : J. Dorian et N. Pol-Jean ; 
Vice-Présidents Provinciaux : R. Boitel et A. Blanchard ; Secrétaire Général : Ch. Ram- 
bert ; Trésorier : N. Boutet de Monvel ; Archiviste : G. Beau de Loménie ; Bibliothé- 
caire : P. Bourget ; Secrétaires : J. Mansiat, P. Blatter et P. Jung. 


SOCIETE NATIONALE DES ARCHITECTES DE FRANCE. Le bureau en est 
ainsi constitué pour 1958 : Président : Ch. Paquet ; Vice-Président : A. Carreau, Ch. Ven- 
ner, G. Appert, G. Mercier ; Secrétaire Général : Ch. Mathieu ; Secrétaire du Conseil : 
L. Renaudin ; Secrétaire adjoint : J. Deprez ; Trésoriers : J.-F. Bellat, R. Guillon ; Archi- 
viste : P. Sauze ; Censeur : Ch. Carpentier ; Conseillers : J. Benard, R. Hanotelle ; 
R. Lafay, E. Lainé, Marchand, A. Quinton, L. Thomas, R. Chauvet, R. Sarre ; Prési- 
dents d'honneur : L. Bossis, H. Dubouillon, P. Lafay. 


CONCOURS POUR LA RECONSTRUCTION DU PALAIS DE JUSTICE DE LILLE. 
Un concours avait été ouvert pour la reconstruction du Palais de Justice de Lille, Les 
résultats viennent de nous en parvenir et sont les suivants : 1*" prix : MM. Willerval et 
Spender; 2° prix : M. Michel Denisse; 3° prix : M. Humeaux; 4t prix : MM. Gillet et 
Lapchin, 


IV’ BIENNALE DU MUSÉE D’ART MODERNE. Dans 


- le cadre de cette IV* Biennale qui vient de se tenir a 


Sao-Paulo (Brésil) avait été organisé un concours interna- 
tional entre écoles d'architectes ayant pour theme « l'amé- 
nagement d'un groupe résidentiel pour loger les travail- 
leurs d'un centre industriel qui emploie 1 000 a 2 000 
personnes ». L'École spéciale d'Architecture s'est vu 
décerner le premier prix ex æquo avec les écoles 
vénézuélienne, brésilienne et japonaise. Le groupe 
d'élèves français avait pris comme application du thème 
l'aménagement de Lacq. 


VISITE DU CHANTIER DE L’EXPOSITION DE 
BRUXELLES. René Sarger, Ingénieur-Conseil du Pavil- 
lon Français, Directeur du C.E.T.A.C., avait organisé 
une visite technique du Chantier de l'Exposition 1958 de 
Bruxelles, avec la participation de G. Gillet, architecte 
du Pavillon. 


INFORMATIONS 


LÉGION D'HONNEUR 


C'est avec plaisir que nous avons appris la promotion au grade d'officier de la Légion d'Honneur 
du Secrétaire Général de notre revue, Jean Michel. Cette promotion a été faite au titre du 
Ministère de la Défense Nationale. Jean Michel, Commandant de réserve, est en effet ancien 
Commandant des Forces Françaises Libres. Il a été déporté à Buchenwald, Dora et Bergen-Belsen 
C'est parce qu'il y continuait son activité résistante que les Allemands le condamnaient à mort à 
Dora. Que cette promotion soit pour la Direction et les collaborateurs de « Techniques et Archi- 
tecture » l'occasion d'adresser à Jean Michel l'expression de leurs bien amicales félicitations 


Nous sommes heureux également d'adresser nos félicitations à Ch. Bayonne, E. Boegner, R. Du- 
R. Clozier, P. Grizet, S. Stym Popper, M. Trébosc, Ch. Wallon, R. Sand, 
G. Dumont, J.-F. Guédy, nommés Chevaliers. 


LE CERCLE D’ETUDES ARCHITECTURALES avait déceiné au mois d'avril son 
grand prix à M. Jacques Chevallier, Maire d'Alger. Ce n'est que le 20 janvier de cette 
année que M. Chevallier a pu se rendre à Paris où le prix lui a été remis lors d'un diner 
réunissant de nombreux membres du Cercle. Ce prix a pour attendu : l'esprit d'archi- 
tecture qui préside à l'action de Jacques Chevallier en faveur de l'urbanisme et de la 
construction de logements. 


RÉCOMPENSES A LA XI‘ TRIENNALE DE MILAN. Parmi les récompenses 
décernées aux exposants français, nous avons noté : Grands Premiers Prix : Prassinos 
Tapisserie Aubusson. J. Darche, Dictionnaire Littré. S.A. Citroën, D.S.19. Médaill 
d'Or : Glace de Boussois : Dalles de verre. J-.L. Perrot, créateur, P. Faucheux : sec- 


tion livres, J. Nathan : Œuvres graphiques. Société Générale de Fonderie : Lavab 
« Savoie », Vivien, créateur. Médailles d'Argent : Revue « Arts Ménagers » : appar 
tement jeune ménage. Claude Stahly : reliures. R.-J. Caillette : fauteuil en rotin. A.R.P. : 


Meubles par éléments. 


L'ASSOCIATION FRANÇAISE DES ECLAIRAGISTES a renouvelé son bureau |: 
12 décembre 1957. M. Blancherie a été élu Président, MM. Le Ménestrel et Dubois 
Poulsen, Vice-Présidents ; MM. Vallat et Maisonneuve, Secrétaires Généraux ; M. Blot 
Trésorier. Le 7 décembre, l'Association a examiné la question des journées de l'Eclai- 
rage qui se dérouleront à Reims, du 24 au 26 avril 1958 et développeront les thèmes 
suivants : enseignement de l'Éclairage (organisation, programmes en France et à 
l'étranger) ; la Colorimétrie,. état actuel ; l'éclairage public. Les séances de travail 
seront complétées par des visites de bâtiments et de magasins illuminés 


LE SALON DES ARTS MÉNAGERS aura lieu du 27 février au 23 mars au Grand 
Palais. Cette année encore, il se présentera sous trois aspects caractéristiques 

— Il constituera la grande confrontation annuelle de tous les appareils, machines 
produits supprimant les besognes rebutantes, soulageant le mieux la femme dans ses 
taches quotidiennes ; 


— Il sera pour ceux qui veulent transformer leur intérieur comme pour ceux qui 
veulent en créer un, l'occasion de rencontrer les meilleurs ensembliers 

— Enfin le Salon des Arts Ménagers 1958 abritera dans ses murs l'exposition « Formes 
Utiles » consacrée a l'étude de quatre thèmes (chauffage d'appoint électrique, porte 
manteaux, couverts en acier inoxydable, meubles en plastiques renforcé au verre 
textile). L'exposition « Espace » qui déroulera de surprenantes visions par glaces- 


miroirs, la maison « Sahara », exemple extraordinaire des possibilités qu'offre la 
technique à l'homme de vaincre la nature, le Jardin d'arts ménagers enfin qui enchan- 
tera les sous-sols des Arts Ménagers, seront les quatre attractions du Salon avec 
Formes Utiles. 

La S.N.C.F. et les transports routiers ont étudié des tarifs spéciaux permettant à 
ceux qui sont loin de visiter l'Exposition. 


JOURNÉES EXPOSITION DE LA PEINTURE. Nous avons déjà présenté les journées- 
exposition de la peinture qui se dérouleront du 28 février au 9 mars au Parc des Expo- 
sitions, porte de Versailles. Nous complèterons cette information par le programme 
des conférences qui se tiendront également au Parc des Expositions, terrasse C, bou 
levard Lefebvre. 

— Lundi 3 mars : 
peintures silicatées ; 

Mardi 4 mars : 10 h. Evolution dans la finition du bois; 15 h. Aspects modernes de 
la peinture sur plâtre; 16 h. Peinture et maitre d'œuvre. 

— Mercredi 5 mars : 10 h. L'huile de soja et les produits dérivés dans la peinture 
pour le Bâtiment, les Huiles à la chaux, 11 h. Emulsions modernes dans les peintures 
de Bâtiment; 15 h. Polychromie et peintures polychromes; 16 h. Enduits garnissants 
et revêtements nouveaux dans l'industrialisation du Bâtiment 

— Jeudi 6 mars : 10 h. Débats sur la couleur; 11 h. L'Architecture et la couleur; 16h 
L'évolution des techniques nouvelles de revêtement, de décoration et de projection; 
17 h. Les peintres ont la parole... 

— Vendredi 7 mars : 10 h. Action de la lumière sur les revêtements protecteurs; 
11 h. Antirouille et anticorrosion; 15 h. Nouveaux procédés et nouvelles matières de 
revêtements pour murs et plafonds; 16 h. La porosité des films de peinture en fonction 
de leur support. 

Entrée gratuite sur présentation d'une carte à demander à ‘! 
26, rue d'Aumale, en se recommandant de notre revue 

N.B. Le samedi 1°" mars à 15 h 30, au Grand Palais, dans l'enceinte du Salon des 
Arts Ménagers et dans le cadre de la campagne « Toilette de la Franc La peinture 
facteur du bien-être à la maison et à l'usine, la transformation de la cité, l'action locale 
et nationale pour la création d'une ambiance propre et saine, l'intérieur et l'extérieur 
de l'habitation rénovée pour le bien-être et la joie de la famille, 


15 h. La Couleur dans le Bâtiment; 16 h. : Le perfectionnement des 


Travaux de Peinture ‘ 
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PANNEAUX 


extiglass 


BREVETÉ S. G. D. G. 


Les panneaux TEXTIGLASS apportent des ressources nouvelles à la 
construction. 


Les décors aux couleurs radieuses éclatent de fraîcheur sous le plas- 
tique transparent. 

Rien ne peut les altérer, ni eau, ni soleil, ni usure, ni poussière. 
Un coup de chiffon ou d’éponge et ils retrouvent leur éclat. 

Les panneaux TEXTIGLASS se découpent, se ploient, se percent, se 
vissent, se clouent, s'agrafent. 


à l’extérieur : balcons, auvents, pergolas, devantures, enseignes 

publicitaires... — 
à l'intérieur : sous-plafonds, cloisons, cages d’escaliers, chambres bi 
d’enfants, douches, hottes de cuisine, bars, meubles, paravents, , iim 
luminaires, agencements de magasins, comptoirs. Page 


Rouleaux de 0,85 m x 2 m-0,95mx2m-1,05 m x 2 m(ondes 24 x 9) 


T.V.T. 44, rue Paul Valéry - PARIS (16°) - Tél.: PASsy 13-91 


Veuillez m'adresser gratuitement la documentation 
‘Panneaux TEXTIGLASS” 


compor 


Nom 
renforcé pa 


Adresse 
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LE BANC D’ESSAIS DE CHARPENTES DU CENTRE TECHNIQUE DU BOIS. Le 
Laboratoire d'Essais du Centre Technique du Bois, qui effectuait déjà des essais de 
charpente en grandeur nature, grâce à un montage provisoire, dispose depuis no- 
vembre 1957, d'un banc d'essai conçu par M. Quiquandon, Ingénieur des Eaux et 
Forêts au Service des Recherches et Essais, et exécuté par les Établissements Ducharme, 
à Vitry (Seine). La charpente à essayer est comprimée sur une base indéformable par 
un système de câbles renvoyés en mouflage sur des poulies, suivant le principe déjà 
employé par les laboratoires anglais. Des dispositifs originaux, et notamment un double 
câblage commandé par deux treuils indépendants, permettent d'obtenir un effort 
important pour des câbles relativement fins (jusqu'à 4 tonnes sur chacun des six appuis 
disponibles), de disposer simultanément des charges différentes, de mesurer direc- 
tement l'effort exercé sur chaque appui et d'appliquer pendant une longue durée des 
charges statiques (étude du fluage). Des charpentes allant jusqu'à 14 m de portée en 
appui direct sur la base indéformable et en charge répartie, ou de portée illimitée 
en appui sur le sol et en charge localisée dans la partie centrale, peuvent être essayées. 
Enfin, des charges réparties de 20 t (ou 10 t centrées) peuvent être atteintes pour les 
plus grandes portées. Cet appareillage, qui comporte divers dispositifs réduisant au 
maximum le temps de montage préalable à l'essai proprement dit, donne la possi- 
bilité aux Laboratoires du Centre Technique du Bois d'essayer, dans les meilleures 
conditions, tous les types de charpente actuellement fabriqués. Son utilisation peut 
être étendue à l'étude de la résistance à la flexion de tout matériau ou montage de 
grandes dimensions (éléments de pont, poteaux de ligne, etc.). 


LES MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION A LA FOIRE DE PARIS. En accord 
avec l'Union Nationale Interprofessionnelle des Matériaux de Construction et produits 
de carrière, le Comité de la Foire de Paris a pris l'initiative de créer dans le cadre de 
sa prochaine manifestation qui se tiendra du 10 au 26 mai 1958, au Parc des Expositions 
de la Porte de Versailles, une très importante section des Matériaux de Construction. 
Cette section aura un caractère international et couvrira une superficie de 50 000 m? 
d'un seul tenant. Les professionnels y trouveront groupées les activités qui les inté- 

essent : Amiante-Ciment, Ardoises, Carrelages, Céramiques, Charpentes, Etan- 

chéité, Fermetures, Hangar, Isolation, Industries du Bois, Marbrerie du Bâtiment, 
Marbrerie funéraire, Menuiserie métallique, Parquets, Pavillons, Peintures, Pierre 
à bâtir, Plastiques, Plâtre et produits en plâtre, Pouzzolane, Produits en béton, Revé- 
tements, Tuiles et Briques. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Comité de la Foire de Paris, 23, rue Notre- 
Dame-des-Victoires, Paris (2°). 


I: SALON INTERNATIONAL DU MATÉRIEL DE TRAVAUX PUBLICS ET DE 
BATIMENT. M. Courbot, Président de la Fédération Nationale des Travaux Publics, 
Président du Comité de Patronage du I*: Salon International du Matériel de Travaux 
Publics, a exposé le 9 janvier, devant la presse, les buts et les conditions du fonction- 
nement de ce Salon qui se tiendra du 14 au 24 mai 1958 dans le cadre de l'Aéroport du 
Bourget. M. Courbot a évoqué à cette occasion la situation de l'Entreprise et des Cons- 
tructeurs de matériel face au Marché Commun européen. Il a souligné que la France 
se devait de garder la tête dans la nouvelle course économique qui commence. Il a 
rappelé que l'Entreprise Française de Travaux Publics connaît déjà une place très 
importante dans les marchés internationaux, détenant en particulier 50 records tech- 
niques mondiaux et ayant enlevé depuis la fin de guerre, en 1945, 350 marchés impor- 
tants. Les producteurs de matériel ont tenu à soutenir cet effort en présentant leur 
production en un Salon qui s'avéra rapidement devoir être une confrontation avec les 
productions étrangères. Il a déjà recueilli 400 présentations de marques françaises et 
étrangères. Il semble devoir être un événement important dans la vie économique 
française. 


CONFERENCES DU CENTRE D’ETUDES SUPERIEURES DE L'INSTITUT TECH- 
NIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS. Programme des conférences 

révues : 

‘ — 4 février à 17 h 30, 7, rue Lapérouse : M.L. Conturie, « La Défense contre le bruit 
dans les constructions » ; 

— 6 février, à 17h, 3, rue de Lutéce : «L'emploi du bois dans le bâtiment et 
la construction », exposés du Centre Technique du Bois. 

— Le Pont Rail-Route d’Abidjan : 7 février à 20 h 45, 19, rue Blanche, « Exposé général 
et conception », par N. Esquillan ; 11 février à 17 h 30, 7, rue La Pérouse, « Détails 
de réalisation, Exécution des travaux », par J. François. 

— 18 février, à 17 h 30, 7, rue Lapérouse : « Le marché-gare de Toulouse », par 
Fr Prat. 

— 25 février, à 17 h 30, 7, rue Lapérouse: « Les bâtiments de l'U.N.E.S.C.O. » par 
B. Zehrfuss, P.L. Nervi, Bernard et Hahn. 

— Du 28 février au 9 mars, au Parc des Expositions, Porte de Versailles : confé- 
rences à l'occasion des Journées-Exposition de la Peinture, organisées par la revue 
« Travaux de Peinture ». Horaires et sujets à préciser. 

— 11 mars, à 17 h 30, 7, rue Lapérouse, « Compte rendu des essais effectués sur 
les aciers à haute résistance pour le béton armé et sur les treillis soudés », par 
J. Perchat. 


« FORMES UTILES » rappelle que la plaquette consacrée à la dernière Expo- 
sition vient de paraître et qu'elle peut être retirée contre 300 F au Grand Palais, 


Porte H. 


« MOBILIER INTERNATIONAL ». Ce magasin qui vient d'être inauguré au 166, 
rue du Faubourg-Saint-Honoré, entend être d'abord un Centre d'exposition et d'infor- 
mation ouvert aux meilleurs créateurs internationaux. Le public parisien y trouvera une 
intéressante tentative de définition d'un style représentatif de notre époque. En parti- 
culier, les meilleures productions de la XI* Triennale de Milan y sont actuellement 
présentées, parmi lesquelles celles de Arne Jacobsen, Finn Juhl, Belgioioso, Franco 
Albini. Hans Agne Jacobsson, Pulitzer, Peressutti, Rogers, Rietweld, Zanuso, etc 


BILAN ET PROBLEMES DE LA RECONSTRUCTION ET DU LOGEMENT EN 
1957. M, Pierre Garet, Ministre du Logement et de la Reconstruction, a tenu une confé- 
rence de presse le 22 novembre 1957. Il a d'abord souligné qu'un certain malaise 
était ressenti par le Bâtiment à la suite de la baisse du rythme de construction, baisse 
consécutive aux mesures financières du gouvernement prises en août 

Les chiffres donnés par le Ministre ont caractérisé la situation : alors qu'on avait 
compté 184 000 logements primés en 1956, le chiffre de 135 000 est péniblement atteint 
en 1957 et nul ne peut dire ce qu'il sera pour 1958. Par ailleurs, il ne faut pas compter 
sur plus de 5 000 logements au titre dommages de guerre en 1958 contre 12 000 en 1957 

C'est évidemment une question de crédits qui se pose, question d'autant plus angois- 
sante que le nombre des mariages et l'excédent des naissances sur les décès s'accrois- 
sent sans cesse, et par conséquent celui des sans-abri ou mal logés 

Les objectifs que s'est fixés le Ministre sont les suivants : liquidation des dommages 
de guerre aux sinistrés en résidence principale de plus de 50 ans, en résidence secon- 
daire aux plus de 80 ans. Obtention de 10 milliards de prime au lieu de 8. Prêts aux 
petits constructeurs de 80 % de leurs dépenses. Assouplissement de l'estimation des 
dépenses annexes dans la région parisienne. 

Le Ministre entend également résoudre trois grands problèmes : 

— celui de l'adaptation des H.L.M. à la situation financière réelle de la population 

— celui de l'aménagement rationnel du territoire, en songeant particulièrement 
l'utilisation de la main-d'œuvre féminine, souvent seul moyen d'apporter un peu 
de bien-être aux familles, 

— apporter enfin à l'administration les réformes profondes d'où sortiraient les éco- 
nomies de temps et d'argent de l'Etat et des contribuables 


LA DEMANDE DE LOGEMENTS EN FRANCE. A partir d'une enquête effectuée 
en octobre 1955, le Centre de Recherche et de Documentation a étudié la demande de 
logements en France. Il est arrivé au chiffre de 1 150 000 en logements neufs, chiffre 
que nous devons rapprocher de celui de l'Union de la Propriété Bâtie concernant les 
logements anciens à aménager, Cette demande se caractérise en outre par la suppres- 
sion totale des studios, presque totale des deux pièces et par un accroissement des 
surfaces moyennes réglementaires. En ce qui concerne la solvabilité des demandeurs 
et des loyers auxquels ils consentiraient, on s'aperçoit que la plupart accepteraient 
d'y consacrer 7,5 % de leurs revenus, soit le double des loyers actuels, ce qui reste 
faible. Une des conséquences immédiatement sensible est l'attribution des logements 
H.L.M. dont une enquête récente révélait qu'elle se faisait à des catégories sociales de 
revenus élevés, les commissions répugnant à louer à des locataires difficilement sol- 
vables. Un autre facteur regrettable est le manque d'élasticité des loyers, ce qui im- 
plique, d'après le C.R.E.D.O.G., le maintien et même l'augmentation de l'allocation 
logement. La Commission conclut à la nécessité, pour satisfaire la demande et son 
extension, de construire au minimum 300 000 logements par an, moyennant quoi le 
bâtiment pourrait alors s'orienter pleinement vers le renouvellement de l'habitat ancien 
à partir de 1963. 


L'AMÉNAGEMENT DES LOGEMENTS ANCIENS. L'Union de la Propriété bâtie 
de France, dans un communiqué, exprime le vœu qu'au sein du prochain gouverne- 
ment le ministre ou le secrétaire d'État chargé du Logement soit assisté d'une person- 
nalité dont l'action serait spécialement axée sur la mise en état des logements exis- 
tants, afin d'offrir à leurs occupants des conditions d'habitabilité dignes d'un pays 
évolué. L'Union de la Propriété Bâtie rappelle qu'en effet la plupart des familles fran- 
çaises occupent des locaux démunis de l'hygiène la plus élémentaire, car 60 % sont 
dépourvus d'eau, 10 % à peine ont douches ou salles de bains. Seuls 5 % des Fran- 
çais sont entrés depuis 1945 dans des appartements nouveaux. Il reste donc 95 % de 
la population, 40 millions d'habitants qui occupent et occuperont encore longtemps 
les 12 500 000 logements anciens. Il est inutile de construire des logements neufs, 
conclut l'Union de la Propriété Bâtie, si l'on n'améliore pas et si l'on n'empêche pas de 
s'écrouler ceux qui existent déjà. 


RAPPORT QUERRIEN. M. Querrien, Maître des Requêtes au Conseil d'État, ayant 
été chargé par la Présidence du Conseil d'enquêter sur les conditions dans lesquelles 
l'État et les Collectivités Publiques recourent aux architectes et aux techniciens de la 
construction, avait envoyé un questionnaire au Conseil Supérieur de l'Ordre des 
Architectes pour obtenir son avis sur différents points. Le Conseil Supérieur a répondu 
après consultation des Conseils Régionaux. Le rapport de M. Querrien vient d'être 
publié. Il traite sur un plan général de la question des architectes, de leur situation 
morale, sociale, financière eu égard aux autres professions, en particulier celles des 
Ingénieurs-Conseils et des Bureaux d'Études. Ce rapport est divisé en chapitres dont 
les titres sont les suivants : la mission de l'architecte, la formation des architectes, l'équi- 
pement des architectes, l'articulation des architectes avec les bureaux d'études tech 
niques et les ingénieurs-conseils, la rémunération des architectes et des techniciens, la 
responsabilité des architectes, les maîtres d'ouvrage et la profession. M. Querrien 
défendit en outre devant le Comité Central d'Enquête sur le coût et le rendement 
des Services Publics qui l'avait mandaté, le point de vue suivant lequel l'architecte 
est seul qualifié pour être maitre d'œuvre et qu'il est parallèlement indispensable 
d'élargir sa formation, de définir l'étendue de sa mission et d'augmenter sa 
rémunération. 
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Bruxelles 1958 « le pavillon Philips 


LE CORBUSIER, ARCHITECTE 


La Société Philips, qui est une des rares firmes à avoir son pavillon à Bruxelles, 
en a confié l’étude et la réalisation à Le Corbusier. Celui-ci, en accord avec le 
service artistique de la firme, l’a conçu non comme un pavillon ordinaire, mais 
comme un « poème électronique » pour la réalisation duquel il a employé les 
«ingrédients » suivants : la lumière, la couleur, l’image, le rythme, le son, l’archi- 
tecture. 

Les images seront aussi diverses que celles d’un sourire de bébé, d’une usine 
moderne, ou de la vision astrale de l’univers. Elles seront accompagnées d’une 
musique concrète de Edgard Varèse dont les accords explosifs se prolongeront 
pendant huit minutes. Janis Xenakis, à qui Le Corbusier a confié la mise au 
point de ses études, a également été chargé de composer un interlude de deux 
minutes. 

Le pavillon a été conçu pour une visite à sens unique. Les caractéristiques 
devaient en être les suivantes : une surface («estomac ») de 400 à 500 m® avec 
deux couloirs d’entrée et de sortie — une salle de haute qualité acoustique 
des surfaces susceptibles de permettre des éclairages directs, indirects, frisants, 
obliques, etc. — une construction si possible auto portante. 

Les schémas ci-contre retracent l’évolution de l'étude. Celle-ci visait à fournir 
essentiellement un cadre à un spectacle que Le Corbusier définit ainsi : images 
apparaissant et disparaissant sans fin, lumières et obscurités alternées, éclairs 
rayant les parties visibles et invisibles, illuminations cinématographiques des 
voûtes et horizons curvilignes, effets optiques tragiques ou fantastiques, bref 
la représentation plastique de l’ère nouvelle qui commence. 

Equipement : 300 haut-parleurs 15 réseaux automatiques dirigeant les 
sons et lumières en un mouvement perpétuel. 


Documentation extraite du n° 9 des Gravesaner Blatter, revue publiée par Hermann 
Scherchen, Ars Viva Verlag (Hermann Scherchen) GmbH Mayence. 

Le même numéro contient une étude sur les qualités acoustiques de grands studios d’enre- 
gistrement et de salles de concert, par T. Somerville et R. Gilford, ainsi qu'un article inti- 
tulé : « Trois plans de construction pour la Philarmonie de Berlin ». 


Photos Philips. 
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se vissent 


NSTSTOFFE IN BAUWESEN (Les plastiques dans 
j Bâtiment), par le Dr H. Saechtling. Un volume 21 « 27 
lie toile, 220 pages, 150 photographies. Prix 25 DM. 

liteur Econ, Düsseldorf 1955. 

b— Quelles sont les possibilités qu'offrent réellement les 
latères plastiques aux architectes et techniciens du 
âtiment, et en particulier, et sans pessimisme, quelles 
nt les limites de cet emploi ? 

— Quelles sont les exigences que peuvent avoir les 
| ilisateurs vis-à-vis des façonniers et quelles sont celles 
ails doivent s'interdire dans le domaine des formes ? 
_— Quelles sont les matières plastiques à employer 
éférentiellement dans tel ou tel cas bien précis ? 

at été les idées maîtresses du Dr Saechtling tout au long 
e son étude. Celle-ci comporte cinq parties : 

| 1. — Historique, structure, caractéristiques, conditions 
‘conomiques des plastiques dans le bâtiment. 

2: — Technique du bâtiment : colles, production des 
lois, adjuvants des bétons, isolants thermiques et pho- 
jiques, couvertures,. joints, vitrages, éléments auto- 
torteurs en plastiques. 
| 3. — Equipement : revêtement de sol, nez de marche, 
ampe, papiers peints, meubles, éléments divers, éclai- 
age (appareillage et éléments architecturés), production 
‘adustrielle de ces différents éléments, 

4. — Illustrations photographiques des différents thèmes. 
5.— Étude approfondie des diverses matières plas- 
liques existantes. 

Dans l'ensemble, un bon exemple d'une méthode de 
ravail correcte d'un matériau nouveau. 


LES PLASTIQUES ARMES, par Uzac, Docteur de l'Uni- 
yersite de Bordeaux et François Laporte, Docteur ès- 
sciences physiques. Un volume relié toile 14 x 22. 
335 pages. Nombreux documents photographiques et 
autres. Éd. Dunod, Paris 1957. ; 


La technique des plastiques armés est toute récente, 
en pleine évolution, et sera très probablement amenée 
à connaître un important essor. C'est très précisément 
l'apparition des résines polyesters et d'epoxy, dénom- 
mées très clairement résines de contact, qui a permis à 
cette technique de naître. 

Les caractéristiques déjà remarquables de ce nouvéau 
matériau Gevraient être notablement accrues par une 
nouvelle utilisation des qualités mécaniques de la fibre 
de verre et dépasser celles des alliages légers et peut- 
être de l'acier. 

Les auteurs de « Plastiques armés » ont voulu faire le 
point de l'ensemble des connaissances déjà acquises, et 
permettre une idée des possibilités ouvertes aux utili- 
sateurs. 

Les différents chapitres traitent des résines polyesters, 
des autres résines non stratifiées, du renforcement, du 
stratifié, des méthodes de façonnage, des applications. 
Disons tout de suite que les quelques pages consacrées 
au bâtiment font surtout apparaître les possibilités que lui 
offre l'emploi des plastiques armés. L'ensemble de l'ou- 
vrage, par les connaissances qu'il apporte, par les pers- 
pectives qu'il ouvre, devrait dès maintenant inciter les 
architectes à se rendre maîtres de cette nouvelle technique 
et à jouer le rôle qu'ils ne purent réellement assurer lors 
de la révolution industrielle du XIX° siècle. C'est là, 
nous semble-t-il, un des moyens d'écarter les menaces 
qui pèsent sur la profession et de résoudre correctement 
l'antagonisme architectées-ingénieurs. 


ESSENTIEL DU CHAUFFAGE A CIRCULATION ACCÉ- 

E ET L’ABAQUE EAU. par R. Cliquet, thermicien 
conseil. Numéro spécial « Chaud et Froid ». Prix : 700 F. 
| Éd. E.D.I.P.A., Paris, 1987. 


|} Cet ouvrage comprend un abaque donnant immédiate- 
ment tous les résultats partiels cherchés. Ce document, 
| qui constitue l'abaque eau proprement dit, est réalisé 
‘sous la forme classique du monogramme et forme la 
| couverture de la brochure. 

L'abaque est complété par une plaquette divisée en 
deux parties : la première donnant la marche à suivre 
pour calculer correctement les diamètres, la seconde 
| résumant les principaux problèmes qui préoccupent de 
| nombreux installateurs en matière de chauffage accéléré. 


* 
TECHNIQUE ET PRATIQUE DU CHAUFFAGE PAR 
RAYONNEMENT (Cahier n° 2 - dalles pleines), par 
M. Girardin, ingénieur E.T.P. Numéro spécial de la revue 
« Chaud et Froid ». Prix : 3000 F. Éd. E.D.I.P.A., Paris, 
1957. 

Ce livre, consacré au chauffage dans le cas de dalles 
pleines, fait suite au cahier n° 1 traitant des tubes enrobés 
et publié il y a deux ans. 

L'amélioration des techniques du béton armé, le souci 
de réduire les prix de revient posent sans cesse aux 
entreprises du bâtiment des problèmes nouveaux. Or, 
dans le domaine du chauffage, le confort doit s'allier bien 
souvent à la nécessité de faire des économies. On est 
conduit à utiliser rationnellement le béton armé, à raison 
de l'excellent coefficient de conductibilité de ce matériau. 

L'auteur présente un procédé qui consiste à chauffer 
directement deux étages consécutifs, l'un par le sol, 
… l'autre par le plafond, avec un seul plancher intermédiaire 
constitué par une dalle pleine, les tubes étant de @ 15/21. 

La partie théorique de cet exposé renseigne suffisam- 
ment sur le processus de calcul utilisé pour permettre de 
comprendre tout le parti qui peut être tiré de ce système 
de chauffage. 

* 


NOTIONS DE TRAVAUX PUBLICS, par R. Allard et 
G. Kienert. Un volume 16 x 26, 288 pages, 399 fig., 1 dé- 
pliant en 2 couleurs. Prix : 1 800 F. Ed. Eyrolles, Paris, 
1957. 
L'ouvrage est divisé en deux parties, qui ont respec- 
tivement pour objet : les terrassements, les routes et les 
“rues, d'une part, une étude condensée et rationnelle des 
ouvrages d'art d'autre part. Cette édition tient compte de 
l'évolution des techniques routières dues à la fois au 
développement de la circulation et à l'emploi généralisé 
des engins mécaniques sur les chantiers. En outre, la 
_ partie relative aux ouvrages d'art a été complétée par 
—…_ certaines dispositions de détails concernant les ponts- 
- routes et les ponts-rails. 


LE BULLETIN D'INFORMATIONS DU CENTRE 
TECHNIQUE DU BOIS, N°2. Une brochure 21x27. 
38 pages. Abonnement 800 F. Éd. C.T.B., Paris, 1987. 


. Le Centre Technique du Bois publie maintenant un bulle- 

tin d'informations trimestriel, Sous une forme condensée, 
il groupe des renseignements pratiques directement 
utilisables sur les procédés, l'outillage et l'équipement, 
ainsi que sur les matières premières et les produits finis 
et semi-finis. 

Le bulletin s'intéresse particulièrement aux innovations 
et rend compte rapidement de l'activité du Centre Tech- 
nique du Bois et des études poursuivies par ses services, 

Le Centre envoie un bulletin gratuitement, sur demande 
adressée au 2, rue de la Michodière, Paris (2°). 


* 


PANNEAUX LEGERS EN FIBRE DE BOIS. Caractéris- 
tiques et comportement à l'humidité et au froid. Une bro- 
chure 21 x31, 50 pages, 47 illustrations, 28 tableaux numé- 
riques. Ed. W. Ernst, Berlin, 1957. 


Au sommaire de cette étude on trouve d'abord les 
caractéristiques des panneaux : dimensions, poids, coef- 
ficients d'isolation thermique et phonique, réactions chi- 
miques et physiques. Les auteurs ont pour cela recueilli 
les résultats de trente-deux sources différentes. 

Ces données réunies, les auteurs se sont livrés ensuite 
à des expériences personnelles portant sur le compor- 
tement des matériaux considérés en milieu humide, froid, 
au gel, en milieu humide et froid, etc. L'intérêt de telles 
études n'est pas à démontrer, pensons-nous, 


* 


LE BETON ARME. Une brochure 14%21, 95 pages. 
Prix : 350 F. Ed. S.T.A.R., Paris, 1987. En vente chez 
Eyrolles. 


La première édition de cet ouvrage remontant à l'avant- 
guerre, les auteurs ont jugé utile de procéder à une 
remise à jour, Le manuel ne prétend d'ailleurs qu'à 
donner quelques notions simples de béton armé à ceux 
qui en assurent l'exécution dans le mode traditionnel, 
C'est aussi un ouvrage de vulgarisation, toute personne 
amenée à faire construire pouvant y puiser rapidement 
une compréhension première du béton armé d'emploi 
courant. 

* 


FORAGES ET SONDAGES. Leur emploi dans les tra- 
vaux publics. 2° édition remaniée. Un vol. 15% 23,5, 
424 pages, 380 fig. Relié : 3200 F. Ed. Eyrolles, Paris, 
1957. 


Cet ouvrage sur les forages et sondages est déjà connu 


des techniciens. Il est divisé en trois parties consacrées 
aux modes de perforation des roches utilisés dans les 
forages de différentes profondeurs, à la reconnaissance 
des sols et à l'emploi des forages dans les travaux publics. 
Depuis la première édition de cet ouvrage en 1955, la 
technique des forages a évolué. Simultanément et sans 
rapport l'un avec l'autre, sont apparus en France deux 
nouveaux procédés : le!turboforage, et les parois conti- 
nues moulées dans le sol. Le premier ne convient que 
pour les forages profonds, alors que le second constitue 
une nouvelle application des forages aux travaux publics. 
Cette nouvelle édition contient une description de ces 
procédés; le chapitre relatif au carottage électrique s'est 
enrichi d'une description du latérolog, procédé utilisant 
les ondes focalisantes et permettant un repérage très 
précis des différentes couches du sous-sol; l'énoncé des 
travaux de reconnaissance est complété par un para- 
graphe sur les essais de pénétration et le «Standard 
Penetration Test» très à l'honneur à l'heure actuelle. 
L'auteur a su se garder, en présentant l'essentiel de 
toutes ces techniques, de rédiger un simple commen- 
taire de catalogue ou un cours de géotechnique. Il a 
préféré développer des exemples typiques d'applica- 
tion plutôt que des théories; plus que le détail d'un outil, 
c'est une philosophie du sondage qu'il s'est efforcé de 
donner. 
* 


STATIQUE APPLIQUEE ET RESISTANCE DES MA- 
TERIAUX, par F. Stussi, Docteur és Sciences Techniques, 
Professeur à l'École Polytechnique Fédérale de Zurich, 
traduit de l'allemand par R. Foissy, Ingénieur. Tome I, 
16x25, 340 pages, 336 fig. relié toile ; 2.110 F. Tome Il, 
16 x 25, 320 pages, 290 fig. relié toile, 3 900 F. Ed. Dunod, 
Paris, 1957. 


Les techniciens qui doivent assimiler et appliquer la 
résistance des matériaux et la stabilité des constructions, 
ont souvent souhaité disposer d'un ouvrage rigoureux et 
clair, faisant une part aussi bien aux procédés graphiques 
qu'aux procédés analytiques, et comportant un dévelop- 
pement suffisant pour permettre des applications. Le 
livre du Professeur Stussi a précisément été conçu dans 
cet esprit. Après avoir envisagé dans le premier volume 
les systèmes isostatiques, exposé le calcul des efforts, 
des déformations élastiques et les principaux problèmes 
de stabilité, l'auteur aborde dans le deuxième volume 
l'étude des systèmes hyperstatiques. Il traite successive- 
ment des poutres continues et des arcs à âme pleine, des 
cadres, des poutres renforcées et des treillis hypersta- 
tiques. Il montre au lecteur comment choisir la méthode 
de calcul en fonction du type d'ouvrage à étudier et 
quels avantages et simplifications offrent certaines mé- 
thodes anciennes souvent délaissées au profit de procédés 
de conception récente dont l'application conduit moins 
rapidement et d'une manière moins claire au résultat, 

Ce livre se distingue par sa clarté d'exposition et par 
ses-possibilités d'action immédiate. 


BIBLIOGRAPHIE 


LE CALCUL DES PORTIQUES A ÉTAGES MULTI- 
PLES. par G. Kani. Traduit de l'allemand par Sadowsky. 
Un volume 1422, 122 pages, 6 tableaux, 34 fig. Prix : 
1180 F. Ed. Dunod, Paris, 1957. 


A la suite de la mise au point par Hardy Cross du sys- 
teme de balancement des moments, le calcul des por- 
tiques devint accessible à tout technicien du bâtiment 
connaissant les mathématiques élémentaires et ayant 
les notions essentielles de statique. 

Le mérite de la méthode de M. Kani est d'avoir concentré 
les calculs en un tableau que l'on a constamment devant 
soi. Le calcul même consiste en une série d'opérations 
identiques et extrêmement simples; les erreurs sont peu 
probables, toutefois si elles se produisent, elles sont 
éliminées automatiquement par la suite des calculs, En 
outre, on peut opérer en cours de calcul toute modifica- 
tion nécessaire, 


* 


CALCUL DES CONSTRUCTIONS HYPERSTATIQUES 
PAR LES METHODES DE RELAXATION, par S. Zayt- 
seff, Ingénieur Conseil, Urbaniste de l'Université de 
Paris. Un vol. broché, 330 pages, 16 x 25, avec 222 figures. 
Prix : 3200 F. Ed. Dunod, Paris, 1957. 


La méthode de Hardy Cross développée dans ce livre 
se fonde sur la méthode générale de déformation et les 
théorèmes de Mohr, relatifs-aux propriétés de la tan- 
gente à la ligne moyenne déformée, Ceci explique la 
convergence de ses résultats numériques avec ‘ceux 
obtenus par les anciennes méthodes analytiques. On 
doit donc la classer parmi les méthodes analytiques 
exactes, tout en lui reconnaissant l'avantage de permettre 
une très grande simplification et rapidité des opérations 
de calculs. La deuxième édition de l'ouvrage présentait 
déjà quelques compléments à l'exposé de la méthode 
de H. Cross. Dans cette troisième éditiôn, M. Zaytseff 
introduit des perfectionnements qui viennent à constituer 
une véritable méthode nouvelle. La « méthode générale 
de double relaxation » est une nouvelle façon d'utiliser 
les efforts tranchants différentiels dans l'étude des effets 
de déplacements élastiques, ainsi qu'un mode nouveau 


d'interprétation des théorèmes fondamentaux .d'Otto 


Môhr.-L'auteur a consacré un nouveau chapitre à la 
théorie des poutres reposant sur un sol élastique et à une 
méthode permettant son application simple et rapide aux 
ossatures reposant sur les sols compressibles. En annexe 
à l'ouvrage, se trouvent un recueil de formules usuelles 
relativés aux calculs des constructions continues et une 
bibliographie donnant référence à de nombreux ouvrages 
étrangers, 


* 


STATIK DER BAUKONSTRUKTIONEN, par le profes- 
seur Teichman. Vol. 1. Généralités. Une petite brochure 
avec 8 tableaux et 51 illustrations, 101 pages. Prix : 
2,40 D.M. Ed. Walter de Gruyter, Berlin, 1956. Collection 
Géschen, vol. 119. 


Ce livre est divisé en trois giands chapitres 

— Une première étude, consacrée aux articulations et 
encastrements. 

— L'équilibre des charges, forces et moments résul- 
tants. 

— Les poutres et les arcs. 

Il ne faut pas chercher là une méthode théorique mais 
un outil de travail hautement spécialisé. 


* 


ASCENSEURS ET MONTE-CHARGE. par G. Texier, 
ingénieur en chef des Ponts et Chaussées. Un volume 
16x25, 144 pages, 1 planche hors-texte, 36 fig. Prix : 
1 200 F. Ed. Eyrolles, Paris, 1957. 


Les problémes de circulation verticale qui se posent 
dans les grands bâtiments à usage d'habitation, commer- 
cial ou industriel, font des ascenseurs et monte-charge 
des équipements essentiels. 

A ce titre, il est indispensable aux architectes et aux 
ingénieurs du bâtiment d'avoir une connaissance suffi- 
sante de ces appareils, de leur installation, de leur em- 
ploi, de façon à pouvoir, de concert avec ies construc- 
teurs spécialistes, les utiliser dans les meilleures condi- 
tions. 

C'est dans cet esprit qu'ont été rédigées ces notions 
sur les ascenseurs et monte-charge. 

Dans l'étude générale des ascenseurs sont exposés, 
tour à tour, leur constitution et leur fonctionnement, ainsi 
que les diverses sujétions que leur installation pose à 
l'architecte. Cette partie de l'ouvrage fait état des règles, 
dont certaines très récentes, élaborées par la commission 
des ascenseurs et monte-charge de l'Association Fran- 
çaise de Normalisation, en collaboration avec la Chambre 
Syndicale de cette profession. 

Dans le chapitre suivant, le réle de l'ascenseur dans 
l'immeuble est étudié sous les divers aspects de l'estima- 
tion du trafic, de l'influence des différentes caractéris- 
tiques d'un ascenseur sur sa capacité de transport et, 
enfin, de la détermination du nombre d'appareils à 
installer. 
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ACCÉLÉRATEURS ET POMPES SANS 
PRESSE-ÉTOUPE ET A PASSAGE 
DIRECT POUR CHAUFFAGE CENTRAL 
RÉPONDENT A TOUTES LES EXIGEN- 
CES DE LA TECHNIQUE MODERNE. 


PAR LEUR CONCEPTION 


Résultat d'une grande expérience dans la cons- 
truction du matériel sans presse-étoupe, les 
Accélérateurs et Pompes «EMERJY» bénéficient 
des plus récentes améliorations. L'utilisation 
des nouveaux PALIERS ZSV (couches antifric- 
tion de matière plastique thermo-durcissable) 
ÉVITE TOUT GOMMAGE A SEC et, indépen- 
damment de multiples avantages techniques, 
assure un SILENCE DE FONCTIONNEMENT 
INÉGALÉ A CE JOUR. 


PAR LA QUALITÉ 
DE LEUR FABRICATION 


Qualité garantie par l'emploi de MATÉRIAUX 
SÉLECTIONNÉES et par un USINAGE DEHAUTE 
PRÉCISION sur machines équipées avec auto- 
calibrage électronique. 


San EN MN PREMIER RÉALISATEUR EN FRANCE DES AGCELERATEURS ET POMPES SANS PRESSE-ETOUPE 


Société à responsabilité limitée, capital 106.000.000 de frs 


LYON6:.79 COURS VITTON - LAlande 53-91 -68-71 
PERFEX 27 2 PARIS17°.14RUELANTIEZ-MAR cadet 29-25 - 29-26 


SALON DES ARTS MÉNAGERS : Stand C4A, Grande Nef. 


RMES UTILES Catalogue de l'exposition 1957. Bro- 
hure 16 X 20. Ed. Formes Util2s, Paris, 1957. 


L'association « Formes Utiles » réunit actuellement pour 
1 première fois des architectes, des industriels, des 
rtistes, des usagers. Aussi Hervé de Looze en profite-t-il 
our rappeler les buts déjà atteints par l'association : 
Durnir aux usagers des appareils de qualité et de forme 
tudiée > apporter aux constructeurs un riche répertoire 
les critiques. 
| Par ailleurs, les membres de « Formes Utiles » ont été 
menés à rectifier leurs idées, en précisant d'abord 
ju'ils s'intéressaient aussi bien à un bijou qu'à une sculp- 
jare ou un objet utilitaire — en rappelant ensuite qu'il ne 
aurait y avoir dissociation de l'étude technique et de 
telle de la forme — en précisant, enfin, que cette étude 
je la forme n'avait pas pour but d'augmenter la vente de 
lobjet, mais d'en faire un objet vrai. Il n'en reste pas moins 
qu'un objet étudié dans les conditions définies par l'asso- 
nation se vend généralement plus facilement. 

Le catalogue passe en revue les différents modèles 
ippartenant aux trois catégories présentées cette année : 
létagère murale, le fauteuil à relaxe et le moulin à café. 
es moulins, en particulier, font l'objet de renseignements 
récis. Ceux qui n'ont pas visité l'exposition peuvent 
ainsi en tirer tout de même parti, 


* 


ÉQUIPEMENT ET CONSTRUCTIONS SCOLAIRES. 
Brochures d'informations. Ed. S.E.V.P.E.N., Paris, 1957. 


Ces brochures, en vente 13, rue du Four, Paris (6°), 
aident aussi bien les directeurs d'écoles que les adminis- 
trations et les architectes dans le domaine de la construc- 
tion scolaire. Voici quelques titres parus le degré- 
dispositions générales - régime financier - subventions 
(400 F) - Le matériel, la sécurité et les services de sécurité 
(450 F) - Normes de constructions scolaires (60 F) - Equi- 
pements sportifs et colonies de vacances (300 F), etc. 


* 


BAUKONSTRUKTIONSLEHRE (Eléments de construc- 
tion), par Mittag. 382 pages, 7 650 dessins, 8 pages de 
photographies en couleurs. Un volume 21x31 toilé. 
Prix : 42 D.M. Ed. Bertelsmann, Giithersloh, 1957. 


L'auteur nous offre d'abord une étude critique des 
éléments et modes de construction par comparaison des 
bons et des mauvais. Aspect brut et travaillé des maté- 
riaux, mise en œuvre correcte de ceux-ci, constituent 
donc cette première partie. 

Vient ensuite l'étude proprement dite des éléments de 
construction, étude dont l'intérêt réside en ce que l'auteur 
a préféré à l'emploi des textes celui des tableaux et 
figures. Le lecteur français regrettera simplement l'em- 


‘ploi d'éléments normalisés allemands. Mais les principes 


appliqués sont bons, et cela reste l'essentiel, 
Par ailleurs, les exemples choisis l'ont été aussi bien 
dans la production allemande qu'étrangère. Enfin, la 


| présentation est faite pour faciliter l'emploi du livre; en 
| particulier chaque page est caractérisée par un dessin 


en fonction des sujets traités, 

La table de ces sujets est d'ailleurs très vaste : normes, 
matériaux, assemblage, systèmes constructifs, les diffé- 
rentes parties du bâtiment, fondations, murs, cloisons, 
structures, planchers, plafonds, toiture, couverture, esca- 


_liers, portes, fenêtres, fermetures, conduits de fumée, 


chauffage, ventilation, alimentation en eau et gaz, éclai- 
rage, évacuation des eaux usées, sécurité, voirie. 

Un répertoire bibliographique et un répertoire ana- 
lytique complètent cet ouvrage qui semble devoir tenir 
dans le domaine de la construction la place du Neufert 


‘dans celui de la normalisation. 


TECHNIQUES 


BIBLIOGRAPHIE 


DOCUMENTATION PRATIQUE DE LA CONSTRUC- 
TION (D.P.D.C.). Un volume 2227 cartonné, 
250 pages, dont 181 planches, 2 000 dessins et schémas. 


Le plan général de cet ouvrage comporte cinq parties : 
La construction qui traite des éléments et de l'ensemble 
du gros-œuvre - les organes complémentaires : les portes, 
fenêtres, fermetures, etc. - les éléments considérés à la 
pièce (quincaillerie, électricité, etc.) - l'équipement 
(chauffage, branchements, etc.) - les constructions diverses 
enfin (annexe des habitations principales). 

Une sérieuse partie de documentation générale dont 
les descriptifs, normes, références, table analytique 
achève de faire de cet ouvrage le livre indispensable de 
tout cabinet. 


x 


RECUEIL DES TEXTES OFFICIELS RÉGLEMENTANT 
LES RÉVISIONS DES PRIX ET DES MARCHÉS. Un 
ouvrage broché 24%X31 cm, 140 pages. Prix : 775 F, 
franco : 800 F. Editions du Moniteur des Travaux Publics, 
32, rue Le Peletier, Paris, 1957. © 


Depuis quelques années, les textes réglementant la 
révision des prix et marchés se sont tellement multipliés 
que leur regroupement est devenu indispensable, Ce 
regroupement méthodique fait l'objet d'un numéro spé- 
cial du « Moniteur des Travaux publics et du Bâtiment », 
qui a adopté la classification suivante : Chap. I - Le règle- 
ment des marchés de l'État et des établissements publics 
nationaux non soumis aux lois et usages du commerce. 
Chap. II. - Le blocage des prix des produits et des ser- 
vices. Chap. III. - Les dérogations et mesures d'assou- 
plissement. Chap. IV. - Les documents propres à chaque 
Ministère : Travaux publics; Reconstruction et Logement; 

ducation nationale; Agriculture; Défense nationale. 
Chap. V. - Les marchés de fournitures (textes particu- 
liers). Un tableau synoptique et des tables chronologique 
et analytique facilitent les recherches. Cet ouvrage, 
conçu et réalisé dans un but essentiellement pratique, 
rendra les plus grands services aux Architectes, Entre- 
preneurs, bureaux d'études, ainsi qu'aux Adminis- 
trations. 


* 


TECHNOLOGIE DES FAIENCES, par P. Munier. Un 
vol. broché 1625, 223 pages, nombreuses figures, 
10 planches hors texte. Broché 2000 F, cartonné 2 200 F. 
Ed. Gauthier-Villars, Paris, 1957. 


Cet ouvrage, dû à l'expérience de l'un des spécialistes 
les plus avertis des techniques faïencières, est consacré 
en sa totalité à l'étude et à l'exposé des phénomènes 
physicochimiques qui président à l'élaboration d'une 
faïence. Présenté sous la forme du cours enseigné à 
l'École Nationale Supérieure de Céramique Industrielle 
de Sèvres, il apporte les données indispensables à la 
pleine compréhension des phénomènes généraux qui 
régissent une fabrication de céramique fine et dont 
i'application judicieuse permet d'obtenir des produits 
de haute qualité. A l'exposition de là classification des 
différentes catégories de faïence que l'on peut ren- 
contrer, succède une étude détailléé du rôle et de l'in- 
fluence de leurs principaux constituants. Tous les facteurs 
contribuant à réaliser l'accord de la pâte et de la glaçure 
sont examinés méthodiquement et les phénomènes dila- 
tométriques particulièrement précisés. Les phénomènes 
de liaison entre la glaçure et le tesson sont étudiés, de 
même que les phénomènes de vieillissement qui mo- 
difient les conditions d'accord au cours du temps. De 
nombreuses courbes illustrent cet ouvrage et des micro- 
photographies permettent de mieux connaître à la fois les 
matières premières et les produits fabriqués. 


numéros parus depuis 1946 


LA TOPOGRAPHIE, par Claude Million. Un vol. broché 
12 X17,5, 125 pages, nombreuses figures. Prix 156 F. 
Collection «Que sais-je ». Ed. Presses Universitaires, 
Paris, 1957. 


«La Topographie est l'art de décrire un lieu à l'aide 
d'un plan ». Après avoir défini les principes généraux de 
la topographie, les notions d'échelle et la marge d'erreur 
inhérente à chacune, ainsi que les opérations successives 
qui interviennent dans le levé d'un plan sur le terrain et 
dans sa traduction graphique, Cl. Million évoque briéve- 
ment les étapes du développement historique de cette 
science : du premier document topographique trouvé 
dans le désert d'Arabie — plan de la ville de Dunghi — 
à l'établissement de la carte d'État Major du territoire 
français, commencée en 1808 sous l'ère napoléonienne et 
complétée, révisée et utilisée encore de nos jours. Après 
avoir montré l'établissement des canevas par mesures 
linéaires pour les petites distances, et angulaires pour 
les points situés à grande distance (triangulation), l'auteur 
aborde la question des systèmes de représentation de la 
surface terrestre et la théorie des erreurs et des compen- 
sations. Le livre se termine par la description des appa- 
reils et méthodes de mesure, et des procédés de relevé 
au sol où par photographie aérienne. 


* 


JARDINS, par M. Henri Pasquier, paysagiste D.P.L.G. 
Un vol. relié 21 x 27, 140 pages, 150 illustrations, plans, 
croquis perspectifs et photographies. Franco 2725 F, 
contre remboursement 2800 F. Ed. des Arts et Manu- 
factures, 12, rue Ernest-Psichari, Paris (7°). 


H. Pasquier nous livre ici le résultat de nombreuses 
années d'expérience consacrées à l'étude des jardins. 
Auteur de plusieurs ouvrages relatifs aux arbres et aux 
plantes, il nous présente cette fois ses réalisations en 
matière de jardin. Il les a groupées en trois chapitres 
principaux : jardins urbains de résidence courante, jar- 
dins ruraux de résidence courante et jardins de vacances, 
le classement des jardins étant réalisé à l'intérieur de 
chaque chapitre en fonction de leur superficie. La der- 
nière partie de l'ouvrage analyse les éléments utilisés 
dans la création de ces jardins : parterres, fleurs, dallages, 
treillages, fontaines, et fait état de quelques programmes 
particuliers tels qu'entourages d'usines, de restaurents, 
et différents espaces verts. 

Les principes qui ont guidé cette œuvre font l'objet 
d'un avant-propos et d'un recueil d'aphorismes intitulé 
« Les Commandements du jardinier ». Pour H. Pasquier 
un jardin est un milieu ordonné. « Le mot jardin, il ne 
faut pas l'oublier, provient de la racine germanique gard 
qui signifie aussi clôture ». La conception d'un jardin cios, 
bien composé, s'oppose à celle du jardin libre, qu'un 
tapis de gazon, quelques dalles et quelques arbustes 
définissent. Ce dernier tend aux yeux de l'auteur à un 
retour à la nature non aménagée, à la limite à la suppres- 
sion même du jardin. En épigraphe de son œuvre, 
H. Pasquier accepterait de voir placer le mot de Péguy : 
« Toutes les sauvageries du monde ne valent pas un 
beau jardin à la française, car c'est la qu'il y a le plus 
d'âme et de création ». 


ESPACES VERTS ET JARDINS. Cahier n° 7 de « Ri- 
vières et Forêts». Une plaquette 2127, 115 pages. 
500 F. Paris, 1957. 


Nécessité de créer pour l'homme urbain des espaces 
plantés - protection des plantations existantes - concep- 
tion de jardins adaptés aux fonctions promenade, repos, 
décor urbain - aménagement des centres sportifs consi- 
dérés comme espaces verts - des cimetiéres considérés 
comme jardins publics - aménagement des autoroutes, 
enfin, sont là quelques aspects du theme « espaces verts 
et jardins », thème développé par de très nombreuses 
personnalités en un numéro essentiellement tourné vers 
l'avenir. 


P. Palatchi, 


ET ARCHITECTURE 


6° Série : N° 1/2 « Éclairage » — N° 3/4 « Aménagement Rural » — N° 5/6 « Congrès Techmque International » — N° 7/8 « Reconstruction 1946 » — N° 9/10 « Fonction, Structure 


et Forme » — N° 11/12 « Sécurité ». 


7° Série : N° 1/2 « Architecture Régionale » — N° 3/4 « Urbanisme » — N° 5/6 « Habitation » — N° 7/8 « Résidence » — N° 9/12 « Aéronautique ». 


8° Série : N° 1/2 « Liants » — N° 3/4 « Tchécoslovaquie » — N° : 3 
9e Série : N° 1/2 « Perret » — N° 3/4 « Alsace » — N° 5/6 « Équipement Thermique I » — N° 


vation et Création ». 


10° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Projets et Réalisations » — N° 5/6 « Reconstruction 1951 » — 


« M.R.U. Le Concours de Strasbourg ». 


11° Série : N° 1/2 « L'Équipement Sanitaire de l'Habitation » — N° 3/4 « Reconstruc 


« Reconstruction » — N° 11/12 « Actualités ». 


tricité dans l'Habitation » — N° 11/12 « Reconstruction ». 


13° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Revêtements de Murs et de Sols » — N° 


— N° 11/12 « Secteur Industrialisé - 7.319 Logements ». 


14° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 «-Circulation Urbaine - Garages - Stations-Service » — N° 5/6 « Fermetures 


lités - Construction - Techniques » — N° 11/12 « Fermetures Il ». ‘ À 
15° Série : N° 1 « Acier II » — N° 2 « Reconstruction » — N° 3 « Constructions Scolaires 


laires II ». 


5/6 « Étanchéité » — N° 7/8 « Actualités 1948 » — Ne 9/10 « Travail » — N° 11/12 « Murs », 7 
7/8 « Équipement Thermique II » — N° 9/10 « L'Art d'Habiter » — N° 11/12 « Conser- 


N° 7/8 « L'Eau et le Gaz dans l'Habitation » — N° 9/10 « Actualités » — N° 11/12 


tion » — N° 5/6 « L’Architecture Intertropicale » — N° 7/8 « Boutiques et Magasins » — N° 9/10 

12° Série : N° 1/2 « Algérie » — N° 3/4 « Petites Maisons Économiques » — N° 5/6 « Production et Transport de l'Énergie Électrique » — N° 7/8 « Actualités » — N° 9/10 « L'Élec- 
5/6 « Le Bois, Techniques Nouvelles » — N° 7/8 « Reconstruction » — N° 9/10 « Revêtements Il » 

» - Portes et Fenêtres — N° 7/8 « Acier I » — N° 9/10 « Actua- 

» — N° 4 « Béton Armé I » — N° 5 « Cafés, Bars, Restaurants » — N° 6 « Constructions Sco- 

Ne 2 « Béton Armé II » — N° 3 « Reconstruction » — N° 4 « Couvertures » — N° 5 « Constructions Scolaires Il ». — N°6 


16° Série : N° 1 « Actualités-Construction-Techniques » — 
« Maisons Individuelles ». 


17° Série : N° 1 « Équipement Sanitaire » — Ne 2 « Chauffage - Ventilatio 


— N° 6 « Matières Plastiques », 
A paraître : 18° Série : N° 1 « Escaliers ». 


n » — No 3 « Ensembles d'Habitation » — N° 4 « Actualités » — N° 5 « L'Industrialisation du Bâtiment » 
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Une névolution 


EDITFoied( 


LE VOLET ROULANT 


en MATIÈRE PLASTIQUE 
avec agrafes 
en ACIER INOXYDABLE 


TRANSLUCIDE OU OPAQUE... A VOTRE CHOIX 
AJOUR AUTOMATIQUE ! 
ETANCHEITE TOTALE ! 


4 FOIS PLUS SOLIDE 
QUE LES SOLUTIONS TRADITIONNELLES. ! 


PLUS DE PEINTURE ! PLUS D'ENTRETIEN ! 


im nfin un volet 


qui n'en a pas les inconvénients | 


SEULS FABRICANTS EN FRANCE 


ATELIERS DE FOREST S.A. 


Rue de Douzies, NEUF-MESNIL (Nord) - Tél. 5 


LE V 


EST UME 


| Wa 
MODÈLES SPÉCIAUX ADAPTABLES POUR HUISSERIES METALL 
I 


15 et 16, rue de Madrid, Pa 

PARIS : LAB. 66 
ae eg | PROVINCE : LAB. 80 
Usine : Av. G. Peri, ST-QUEN - CLI 05 


EMPLOI DU PANNEAU ISOGIL 
S$ LA FABRICATION DES PORTES ISOPLANES 


epuis quelques années, la fabrication des portes isoplanes a fait l'objet d’un déve- 
pement rapide. Il est, en effet, très vite apparu que c'est la porte plane qui, dans 
3 circonstances les plus diverses, s'est montrée la plus stable, la plus robuste et la 
économique. Cette fabrication apporte ainsi sa contribution au problème de l'In- 
trialisation du Bâtiment. Chacun sait qu'Industrialisation signifie : exécution en 
randes séries, normalisation des dimensions, emploi des matériaux les mieux adaptés 
bntrôle des fabrications, etc. C'est pourquoi l'Association Française de Normalisa- 
bn a, par sa norme P 23-301 homologuée le 31 août 1955, précisé la terminologie 
kacte, les spécifications nécessaires et les essais auxquels ces portes doivent être 
jumises pour qu'à l'usage elles puissent donner satisfaction en tous points. 
| La technique des essais, mise au point dans les laboratoires du Centre Technique du 
ois, grâce à une expérimentation très poussée qui a porté sur plus de 300 modèles 
ifférents, vise à reproduire les diverses sollicitations de la porte en service (varia- 
ons d'humidité, choc, batternent, torsion, etc.). En outre, pour inciter les fabricants à 
roduire des portes de qualité et pour assurer à l'utilisateur une garantie de fabri- 
lation, le label de qualité des portes planes a été créé en 1950 par le Centre Technique 
lu Bois. Parmi les essais prévus pour apprécier la valeur des portes, il en est un qui 
lélectionne d'une manière rigoureuse les modèles présentés, c'est l'essai dit : de 
bmportement aux variations d'humidité. Il consiste à soumettre la porte pendant 
vente-cing jours à des cycles alternés de sécheresse et d'humidité. A la fin des opé- 
lations, la porte doit conserver une planitude satisfaisante. Les portes avec faces Isogil 
Int particulièrement bien résisté aux alternances successives d'humidité et de séche- 
esse et cela quels que furent les modèles présentés. 

Désigné sous le symbole P. 37, le panneau Isogil pour parement de portes est livré 

in, épaisseur standard 3,7 mm et dans des dimensions correspondant aux formats 
pourants des portes isoplanes. Nous rappelons que ce panneau n'est pas un produit 
le remplacement, mais un matériau nouveau, constitué par un feutrage de fibres de 
ois, comprimées sous haute pression et température élevée. Un conditionnement 
ipécial, dans des chambres de traitement perfectionnées, confère à ce panneau ses 
Iropriétés physiques et mécaniques définitives et, notamment, son équilibre statique. 
@ laboratoire de l'Usine exerce un contrôle constant sur les fabrications, de telle 
orte que les panneaux Isogil sont connus pour présenter des caractéristiques d'une 
emarquable régularité. 
_ Fait de fibres fines et homogènes, l'Isogil donne aux parements un aspect glacé et 
isse qui se prête, d'une manière très économique, à toutes les peintures. Ses tranches, 
lettes, permettent de supprimer les alaises, ce qui donne des portes à belles surfaces 
mies, sans joint. Les parements Isogil constituent, en outre, un excellent support pour 
out élément décoratif ou tout placage stratifié. La plupart des fabricants peuvent éga- 
ement livrer ces portes avec une ouverture rectangulaire ou oculus. Celles-ci sont 
jussi admises au label à condition que l'ouverture soit au plus égale au quart de la 
surface de la porte. 

Les portes planes à parements Isogil, sous label C.T.B., c'est-à-dire conformes à la 
aorme AFNOR P 23-301, sont, pour l'architecte, l'entrepreneur ou le propriétaire, une 
garantie de conception rationnelle, de bonne fabrication et de haute stabilité. La Société 
sorel, agent exclusif de vente des productions Isogil, se tient à votre disposition pour 
fous renseignements complémentaires. 4 


VYCONE 
LA PREMIÈRE PEINTURE VINYLIQUE FRANÇAISE 
SPÉCIALISTE DES TEINTES FONCTIONNELLES 


Peinture de bâtiment, Vycone est un enduit mural mat, à base de résine vinylique, 
qui s'applique au pinceau, au rouleau ou au pistolet, comme une peinture ordinaire 
et directement (sans qu'il soit besoin de couche d'impression) sur pratiquement tous 
les supports, même sur les métaux (pour le fer, passer d'abord une couche antirouille), 
sur fonds à l'huile, etc. Son pouvoir couvrant est très grand (5 m? au kg), généralement 
une seule couche suffit, Mélangé à du plâtre a modeler, il permet de faire des rebou- 
chages qui sèchent en quelques minutes, 

Il est absolument incombustible, anti-acide et antibactéries. Vycone ne jaunit pas 
à la lumière, il s'emploie aussi bien à l'extérieur qu'à l'intérieur. 

Il sèche en une demi-heure : la remise à neuf d'un local avec Vycone évite toute 
gêne dans le travail. Lorsqu'il est sec, Vycone constitue un revêtement plastique d'une 
très grande dureté, qui ne s'écaille pas. 

Vycone a une exceptionnelle résistance aux lavages : des essais ont prouvé qu'après 
“cinquante lessivages à la lessive Saint-Marc, il avait parfaitement tenu. 

Le Vycone, appliqué en deux couches sur un sol en ciment, joue le rôle d'antipous- 
| siére et permet également de teinter le support. 

| Vycone ne demande aucune main-d'œuvre spécialisée, il peut être facilement mis 
en œuvre par l'équipe du service « Entretien », car il est livré « prêt à l'emploi ». 

Spécialiste des teintes fonctionnelles, Vycone existe en blanc et en plus de huit 
teintes foncées (bleu, vert, rouge, rose, gris, brun, beige, jaune) permettant d'obtenir 
rapidement par leur mélange toute la gamme des tons désirés. 

S.A.P.1.B.A,, 10, boulevard Malesherbes, ANJ 19-89. 


LES FABRICATIONS EN PLASTIQUES 
DES ETABLISSEMENTS CHANTAL 


La technique moderne des matiéres plastiques a permis la réalisation de nombreux 
accessoires du batiment, surtout en ce qui concerne le domaine sanitaire. 

La Société ‘Chantal a réalisé en Rhovilène (Rhône-Poulenc) une cabine de douche 
compléte avec robinetterie, bonde et rideau plastique, comprenant trois panneaux 
et un socle ; la fixation des panneaux est réalisée avec des vis chromées de teinte 
blanche ; cette cabine est étanche et inoxydable. Son entretien est pratiquement nul, car 
il suffit d'employer un produit ménager dégraissant courant, D'une hauteur de 1,90 m 
sur 0,75 x 0,75, cette cabine est appelée 4 résoudre de trés nombreux problèmes 
d'installation sanitaire, dans des groupes d'immeubles et constructions collectives. 

La Société a également étudié une chasse d'eau en matière plastique (chlorure de 
polyvinyle) brevetée S.G.D.G. dont les éléments sont les suivants : 

— Réservoir et couvercle en matière blanche supprimant la peinture ; 

— Pose à 0,35 m au-dessus de la cuvette permettant l'installation sous toute fenêtre 
et escalier ; 

— Volume de chasse, 8 litres ; 

— Chasse automatique par simple pression sur la manette ; 

— Possibilité de contrôle du volume de chasse en relevant la manette au moment 
voulu, réalisant ainsi une grosse économie d'eau ; 

— Pose facile et rapide avec deux vis sur taquets ; : 

— Système de vidage très simple réalisé entièrement en plastique avec clapet 
en caoutchouc ; 

— Fermeture très efficace ; 

— Pas d'oxydation : pas de fuite possible ; 

— Remplissage silencieux ; 

— Réservoir de 0,40 x 0,17 x 0,20. Encombrement : longueur, 0,42 ; largeur, 
0,20 ; hauteur, 0,28 ; 

— Fournie avec colonne de chasse en Lucoflex blanc raccordé sans soudure. 

De plus, les Etablissements Chantal produisent un panneau de revétements de murs 
en chlorure de polyvinyle : Vinypan ; résistant à la plupart des agents chimiques, il 
est ininflammable et imputrescible. Vinypan existe en carrelage toutes couleurs, et 
“également en pierre et brique pour la décoration. _ i : 

Enfin cette gamme est complétée par la fabrication d'une patère en matière plas- 
tique d'une très grande solidité et d'un entretien nul pour les collectivités, h6pi- 
_ taux, écoles, etc. : 3 , 

Etablissements Chantal, 29, avenue Villebois-Mareuil, Saint-Nazaire. 


PISCINE GONFLABLE DE JARDIN 


D'un diamètre de 2 mètres, d'une profondeur de 35 cm, d'un poids de 4 kg, d'une 
capacité de 900 1, cette piscine ne coûte que 15 000 F. 

; Elle présente divers avantages : son faible encombrement : 2 dm? ; environ ; sa faci- 
lité d'installation : tout terrain, débarrassé au préalable des éléments tranchants ou 
pointus qui peuvent s'y trouver, est susceptible de la recevoir ; son inaltérabilité 
aux agents extérieurs : pluie, soleil, eau de mer, sont sans effet sur la matière plastique 
qui la constitue. Cette piscine est fabriquée par soudure haute fréquence de chlorure 
de vinyle pour les boudins qui en forment les parois, par usage d'une toile plastifiée 
pour le fond, ce qui représente les avantages du plastique et de la toile. 

Tout ceci permet de comprendre combien sont nombreuses les utilisations de la 
piscine «Sevylor » en jardins, villas, plage, garderies d'enfants, voire même comme 
réservoir d'eau industriel où aux pays chauds. 

La piscine « Sevylor » est fabriquée par la Société Electronique de Vitry, 14, rue 
Palouzié, Saint-Ouen (Seine). Tél : CLI 09-98, 


La piscine « Sevylor » 


SOLS ET PEINTURES PLASTIQUES TORGINOL-FRANCE 


Les éléments filmogénes modernes. Les grands progrés réalisés ces derniéres 
années dans la synthèse industrielle ont rendu possible la fabrication de résines synthé- 
tiques, aux qualités universellement reconnues. Parmi ces résines de synthèse, une place 
de choix est réservée aux acétates de polyvinyle qui sont obtenus industriellement 
par la polymérisation de l'acétate de vinyle. Cette polymérisation, effectuée en présence 
d'eau et d'émulsionnants, donne une dispersion de bonne stabilité. La dimension de 
ses particules est de l'ordre de 2 x 10- mm. 

Les produits Torginol. — Cette dispersion plastifiée suivant des méthodes parti- 
culières et constamment perfectionnées, sert de base à la fabrication des produits Tor- 
ginol employés pour les revêtements de sol, peintures, revêtements muraux. Mis 
au point à l'origine par la Société Torgament-Werke, ils ont été depuis plus de vingt ans 
continuellement améliorés. Toutes les firmes qui, dans plus de vingt pays, utilisent les 
produits Torginol se tiennent en liaison étroite et permettent à toutes de profiter des 
perfectionnements obtenus par chacune d'elles. Une équipe de techniciens hautement 
qualifiés centralise en Allemagne les renseignements et fait bénéficier les filiales de 
son expérience et des résultats des recherches faites dans ses Laboratoires en liaison 
étroite avec les Organismes officiels. 

Le sol Torginol. — Le revêtement de sol Torginol est agréé par le Centre Scienti- 
fique et Technique du Bâtiment (C.S.T.B.) sous le n° 963. C'est un revêtement plas- 
uque sans joint à base d'acétate de polyvinyle. Il s'applique directement en plusieurs 
couches sur tout support rigide et plan — béton, carrelages, anciens revêtements, 
parquets, etc, La qualité des matériaux utilisés dans sa fabrication en fait un revêtement 
d'élection pour le sol des locaux les plus divers. Les principales caractéristiques 
techniques mesurées par les Laboratoires officiels sont les suivantes : Coefficient 
d'usure, 6 % ; dureté, 3,36 kg/mm°; réaction élastique, 33,5 % ; poinçonnement réma- 
nent, 20 %,. 

Le sol Torginol, de coloris variés, se prête à toutes les exigences architecturales 
et décoratives. Parfaitement anti-poussière, il est à la source de ce fait d'économies 
sérieuses dans l'entretien des locaux et du matériel qui y séjourne. L'absence de 
joints le rend tout à fait hygiénique. Le sol Torginol peut être ciré, ou mieux revêtu 
d'un film de finition à base de polyuréthane. Celui-ci donne au sol un aspect net, bril- 
lant et très esthétique. En outre, son entretien se borne alors au passage d'un chiffon 
humide, ce qui suffit à lui conserver pendant des années son aspect initial. 

Les peintures Torginol. — Les peintures Torginol pour intérieur et extérieur se 
présentent sous la forme d'un liquide onctueux et blanc. La coloration s'effectue au 
moment de l'emploi par adjonction de petites quantités de pigments concentrés en 
dispersion aqueuse. Ces pigments permettent l'obtention de toutes teintes pastel 
aux nuances délicates et d'une grande fraîcheur. Après le séchage, qui est très rapide, 
on obtient un film plastique, dont les qualités sont les suivantes : 

— Adhérence absolue. Sur les supports les plus divers exempts de graisse : bois, 
fibrociment, briques, béton, plâtre, bitume (dans ce dernier cas on n'observe pas de 
remontée de créosote comme avec la plupart des peintures habituellement employées ; 
application notamment aux peintures des terrasses). Cette peinture adhère également 
sur les surfaces alcalines telles qu'en présentent certains plâtres et ciments. 

— Durabilité : la résistance exceptionnelle du film à la lumière et à l'oxygène est 
une garantie de longue conservation. Son vieillissement est très faible. 

— Absence d'odeur. Pendant l'application, l'odeur non désagréable de la peinture 


Torginol est très faible. Elle disparait complètement en moins d'une heure. 


— Séchage rapide : de 1 à 3 h suivant la température et le degré hydrométrique 
du milieu ambiant. 

— Immobilisation réduite : le séchage rapide et l'absence d'odeur permettent l'occu- 
pation immédiate des locaux. 

— Résistance au feu : ces peintures exemptes de solvants volatils inflammables sont 
incombustibles. La résistance du film à la chaleur est bien supérieure 4 celle d'un 
film de peinture à l'huile. 

— Résistance à l'air marin : la grande inertie chimique des matériaux entrant dans 
la composition des peintures Torginol permet à celles-ci de résister facilement aux 
altérations rapides provoquées par l'air marin. Les ciments et bétons revêtus de ces 
peintures ne présentent pas les détériorations qu'on observe sur des bétons non 
protégés. 

— Résistance aux huiles et graisses : les huiles et graisses minérales et végétales 
sont sans effet sur les peintures plastiques Torginol (revêtement mural des laiteries, 
ateliers de mécanique, etc). Cependant ces peintures ne sont pas anti-rouille et leur 
application sur métaux ferreux doit être subordonnée à une application d'un bon inhi- 
biteur de rouille : minium maigre par exemple. 

— Pouvoir couvrant réel : Sur plâtre sec, briques : 240 g/m? au total pour deux 
couches. Sur fibro-ciment et bois : 200 g/m? pour deux couches. Sur ciment brut : 
300 g/m* pour deux couches. 

TORGINOL-FRANCE. Siège social : 3, rue Pillet-Will, Paris (9*). Tél. PRO 75-93. 
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UNE TECHNIQUE NOUVELL 
DE CALFEUTREMENT 


Concu par ‘’ BITULAC” 


KATE Xest un matériau nouvea 
qui convient particuliéremer 
pour tous les joints de dilatatic 
horizontaux, fortement incliné 
ou verticaux (liaison étanch 
entre éléments préfabriqué 
pose de chassis, dormants d 
menuiseries de facades, plaque 
ondulées sur toitures à faibl 
pente, etc...). 

Sa mise en œuvre s’exécuf 
sans boudineuse, ni pistole 
à air comprimé. 
KATEX est livré en boudi 
standard de différents dic 
mètres, enroulés sur bobine: 


Ss. F. P. B. _ BITULAC 
24, Av° de la Grande-Armée - PARIS XVII 
Tél. ETOile 72-72 


sans aerateur 


évacuation par gaine ou conduit de 
ventilation (vertical ou horizontal) 


HOTTE ASPIRANTE 


(ventilateur centrifuge) 


808 en matière plastique pour 
pièces de petites dimensions. 
(25 m° maximum). 
707 en tôle laquée 
5 modèles selon volume du local 


évacuation par fenêtre ou cloison. 


AÉRATEUR 720 


ventilateur hélicoïdal 
à grand débit réglable 
construit en matière plastique. 


ATELIERS 


“AIR & FEU” 


A. E. VIVEZ - ARGENTEUIL (S.-&-O.) 


+ GARANTIE TOTALE 2 ANS 
« Moteursblindés TT: l'abri de l'humidité 
+ CONSTRUCTION SOIGNÉE 


Demandez notice CD 63 


QUALITÉ FRANCE 


Salon des Arts Ménagers - Gr. Nef - Allée de l'électricité - Stand D.3. 


les matiè 


La perfection universellement reconnue de la 
maison japonaise résulte en grande païtie de 
l'emploi sincère et judicieux d’un petit nombre 
de matériaux naturels qui sont presque tous 
(bois, papier, paille) formés à partir d’une 
macromolécule (ou haut polymère) unique : la 
cellulose. Les hauts polymères de synthèse nous 
promettent une variété quasi infinie de formes 
pour lesquelles il faudra que s’élabore un style. 
(Maison du Professeur Saito à Tokio, Kiyosi 
Seike, architecte.) 


Après n'avoir longtemps servi que de matériau de remplacement ou pour la fabricatior 
de colifichets aux couleurs criardes, les matières plastiques sont devenues une classe de maté 
riaux spécifiques grâce peut-être à leur emploi de plus en plus indispensable dans des domaine 
très particuliers comme l'équipement électrique et électronique ou l'exécution de certaines pièce 
spéciales des avions à réaction et des structures légères (chemins de fer, automobile). 

Aussi les industries chimiques sont-elles en train de s’ouvrir de larges débouchés dan 
l’industrie du Bâtiment par leur impressionnante maîtrise de la technologie des structure 
moléculaires ; elles connaissent déjà près de vingt familles distinctes de matières plastique 
englobant un nombre considérable de types, formes et propriétés. Si des expériences malheu 
reuses ont incité les utilisateurs à quelque prudence, nul, aujourd’hui, ne sait mieux qu’ui 
chimiste que les exigences d’un matériau de construction sont tout autres que celles pour les 
quelles les premières matières plastiques avaient d’abord été mises au point. 

* 


Dès à présent un certain nombre de nouveaux venus, parmi les matériaux de synthèse 
répondent très particulièrement aux spécifications du Bâtiment et l’on peut citer, parmi le 
plus caractéristiques : les mélamines, qui ont la dureté de la porcelaine, les styrènes et méthane 
qui peuvent être fabriqués avec la texture et la légèreté du balsa, les vinyles et silicones, hydro 
fuges qui « respirent » comme une peau vivante, les stratifiés polyesters ou epoxy doués de li 
même résistance au choc que les tôles d'acier. Plusieurs sont devenus des matériaux classique 
dans le Bâtiment, mais la généralisation de leur emploi en éléments proprement structurau: 
reste liée à la résolution de deux problèmes majeurs : la résistance au vieillissement (perma 
nence de l’aspect de surface, de la couleur, des caractéristiques physiques, incombustibilité 
et le prix de revient, quoique, dans une certaine mesure, la légèreté des matières plastique 
permette de rattraper en économie de main-d'œuvre, de fondations, etc., leur coût initial élevé 

Les expériences en cours portent principalement sur les panneaux sandwiches utilisé 
en cloisons, murs et même, éventuellement, en planchers et toitures. Une multitude de combi 
naisons a été envisagée, suivant les propriétés auxquelles on entend donner la préférence 
(isolation thermique, phonique, résistance mécanique, aspect de surface, opacité, transparence 
ou translucidité), propriétés qui, du reste, même parfois contradictoires, peuvent être combinée 
en un même panneau, et auxquelles on envisage d’adjoindre de nouvelles fonctions : chauffage 
éclairage, circulation de fluides. Les conclusions réunies et comparées de ces expérience 
permettront peut-être de concevoir bientôt la fabrication en série de coques aux fonctions poly 
valentes, achevées en usine avec le fini de produits de haute qualité, des dimensions à l’échell 
du volume habité, la légèreté et les facilités d'assemblage qui en permettront le transport et li 
mise en œuvre aisés n'importe où et par n'importe qui. 

* 


Il apparait donc, d'ores et déjà, que lavénement des matières plastiques doit achever un 
évolution radicale des méthodes de la construction, commencée avec les premières tentative 
d’industrialisation et de préfabrication légère, et qu'une liberté presque totale des moyen 
techniques va nous être offerte, s’il n’est pas fait un usage trop maladroit de tant de possibilités 
Nous n'avons eu que trop souvent l’occasion de constater à quel point l’immodération des un 
et la méfiance des autres pouvaient compromettre la qualification des découvertes techniques 
Il appartient aux architectes de veiller à exprimer de chaque matériau nouveau les vertu 
spécifiques, car, bien comprises, elles ne peuvent jamais qu’enrichir le jeu des propriétés d 
ceux qui lui sont déjà familiers. Or ce jeu promet d’être bientôt tellement complexe qu’il semble 
rait plus qu’opportun de s’appréter délibérément à faire face aux conditions toutes nouvelle 
qui vont être faites à l'invention architecturale, et de promouvoir des disciplines qui seraien 
gouvernées non plus par les nécessités techniques de la construction, mais par les exigence 
fonctionnelles des programmes. Aussi nous a-t-il paru utile de tenter de faire le point de 
premières acquisitions d’une technique, qui, pour être encore balbutiante, n’en semble déj 
pas moins avoir une grande importance. 

* 


Nous tenons ici à exprimer toute notre reconnaissance à Ionel Schein, qui nous a aima 
blement aidés à réunir la documentation de ce numéro, ainsi qu'à Marcel Cointe, Maree 
Gervais, Jean-Louis Rabaté qui ont bien voulu collaborer a la rédaction de certains des articles 


T. et a 
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définition 

Il est très difficile de donner une définition claire qui con- 
vienne à l’ensemble des matières plastiques. On a parlé de 
« matériaux, qui, à un moment donné, ont été susceptibles 
d’être mis en formes », cette définition a le défaut d’être trop 
générale : nous lui préférerons la notion de hauts polymères 
malheureusement un peu trop chimique. 

Disons donc simplement, que, dans l’ensemble, les matières 
plastiques sont constituées par des hauts polymères, c’est-a- 
dire des molécules chimiques de très grandes dimensions; ces 
grosses molécules provenant de l'association de molécules 
élémentaires par polymérisation, polycondensation, etc. 

Ces molécules constituent souvent des chaînes de très 
grandes longueurs, cellulose, polyamides, par exemple; elles 
possèdent dans ce cas des propriétés qui permettent de les 
utiliser comme fibres textiles. 

Ces chaînes peuvent être plus ou moins ramifiées, elles 
peuvent aussi se trouver reliées entre elles, latéralement, par 
leurs ramifications. Dans ce cas, la matière n’est plus constituée 
de fibres juxtaposées ou entrecroisées mais forme un réseau, 
‘les chaînes étant solidaires les unes des autres. 

Bien entendu, ces différences de structures entraînent des 
différences parfois considérables de propriétés. 

Au point de vue de leurs applications industrielles, on divise 
généralement les matières plastiques en deux grandes familles : 
les matières thermoplastiques et les matières thermodurcis- 
sables. 

Les premières se ramollissent sous l’action de la chaleur, 
assent à l’état pâteux et même quelquefois subissent une 
usion. Par refroidissement la matière se solidifie en retrouvant 

‘ses propriétés initiales. Ce cycle peut être reproduit en principe 
un grand nombre de fois. 

Les matières thermodurcissables peuvent sous l’action de 
la chaleur, subir un léger ramollissement, mais par une trans- 
formation chimique irréversible le produit durcit et peut même 
être démoulé à chaud. 

_ Au point de vue de leur constitution, les polymères à struc- 
ture linéaire sont thermoplastiques, ceux qui ont une struc- 
ture en réseau sont thermodurcissables. é 

Parmi les produits naturels la cire est thermoplastique, 
l’argile est thermodurcissable. 

Les hauts polyméres existent dans la nature, la cellulose en 
est un exemple. Cependant, la plupart de ceux qui sont utilisés 
industriellement sont préparés par synthèse à partir de matières 
premières les plus variées. 


fabrication 


Dans la nature nous trouvons des matières premières qui 
serviront à la préparation des matières plastiques. Citons la 
cellulose du bois, le latex de l’hévéa qui conduit au caoutchouc, 
le lait dont la caséine sert à préparer les résines caséine formol. 
Les matières grasses fournissent la glycérine. Dans le règne 
minéral la distillation du charbon fournit le phénol, le crésol, 
le xylénol; le naphtalène obtenu sert à préparer l’anhydride 

htalique; le résidu de la distillation, le coke, sert à fabriquer 
+ carbure de calcium qui donne l’acétylène, point de départ 
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stiques dans le bâtiment 


généralités 


de la préparation du chlorure de vinyle. Le pétrole fournit 
l’éthylène et le propylene, les butanes qui donneront le buty- 
lène et le butadiene. On obtient aussi par halogénation ou 
oxydation quantité d’autres produits intermédiaires. 

D’autres minéraux sont aussi utilisés comme le sel marin 
dont l’électrolyse donne du chlore, les pyrites qui apportent 
du soufre, etc. 

Ces matières premières naturelles doivent être transfor- 
mées pour fournir les matières plastiques que nous utilisons 
si largement dans la vie courante. 

Cependant la mise en œuvre des matières premières natu- 
relles conduit souvent à des résultats notablement différents 
les uns des autres selon les procédés employés. Il est très difficile 
de rassembler ces différents procédés sous une forme simple, 
un tableau par exemple. En effet si on entreprend un tel travail 
on obtient une abondance de traits de rappel qui rend l’ensemble 
à peu près illisible. 

Les réactions sont de deux types différents : réaction de conden- 
sation et de polymérisation. 

La condensation n’est autre qu’une réaction chimique clas- 
sique, mais les molécules qui réagissent possèdent chacune 
deux fonctions chimiques susceptibles de réagir l’une sur l’autre, 
ainsi une polyamine va réagir sur un polyacide en donnant avec 
élimination @eau une polyamide du type Nylon. 

L’un des corps en présence peut posséder des fonctions chi- 
miques différentes, la condensation ne se fera plus en chaine 
mais dans tous les sens. On obtiendra finalement un réseau 
dans les trois dimensions de l’espace, un réseau tridimensionnel 
done un thermodurcissable. 

La polymérisation est une association entre elles de molé- 
cules toutes identiques, le type en est la polymérisation de 
trois molécules d’acétylène pour donner naissance au benzene. 
La polymérisation s’obtient à partir de molécules contenant 
une ou plusieurs doubles liaisons; avec une double liaison on 
a des polymères en chaîne, avec plusieurs doubles liaisons on 
a des réseaux bi ou tridimensionnels. 

Si on a en présence deux monomères différents on obtient 
des chaînes dans lesquelles les molécules des deux monomères 
sont intercalées irrégulièrement, le polymère obtenu est alors 
un copolymère. 


transformation 


Nous avons donc obtenu de hauts polymères qui ne sont 
encore que des matières industrielles qui vont être reprises 
par des transformateurs pour fabriquer tous les objets et demi- 
produits que nous utiliserons. 

Voyons un peu quelles sont les méthodes générales employées 
pour la transformation des hauts polymères. Selon qu’il s’agit 
de thermoplastiques ou de thermodurcissables les méthodes 
seront différentes. 

Lorsqu'il s’agit de matières thermoplastiques la mise en 
œuvre repose généralement sur la propriété qu'ont ces matières 
de se ramollir et même de devenir fluides par élévation de la 
température. 

Dans le premier procédé, celui de l'injection, la matière, 
préalablement introduite dans une trémie, passe dans un pot 
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d’injection où elle est portée à la température voulue. Un piston 
la pousse ensuite dans un moule refroidi où elle se solidifie. 
On ouvre le moule pour sortir l’objet moulé puis le cycle recom- 
mence. 

Dans l’extrusion, la matière est entraînée par une vis à l'inté 
rieur d’un cylindre. Au cours de son trajet elle est amenée à 
température de ramollissement. Puis poussée par la vis, elle 
sort par une filière. 

Cette filière a bien entendu la forme du profilé que l’on désire 
obtenir, celle d’un tube par exemple. La matière ramollie sort 
de la filière sous l’action de la vis et dans la forme désirée 
on recueille le tube ou le profilé formé sur un tapis qui l’entraîne 
en lui permettant de se refroidir sans se déformer. 

Le procédé de l’extrusion a été étendu à la production de 
feuilles à l’aide d’une filière spéciale. 

Récemment des extrudeuses ont été mises au point, dans 
lesquelles la matière plastique entraînée et malaxée par une 
vis, n’est plus forcée à travers une filière, mais poussée dans 
un moule d'injection, c’est là le procédé du boudinage-injection 

La fabrication de feuilles se fait par calandrage. 

La calandre se compose d’un train de cylindres analogue à 
celui d’un laminoir d’où sort finalement une feuille continue 
C’est par ce procédé que sont faits entre autres les tapis de sol 
en chlorure de polyvinyle. 

Ces méthodes, nous l’avons dit, utilisent la propriété des 
thermoplastiques de se ramollir à la chaleur; elles ne sont pas 
directement applicables aux thermodurcissables. 

Pour celles-ci, il faudra faire agir la chaleur lorsque la matière 
première aura été introduite dans le moule, de façon à obtenir 
le durcissement dans la forme définitive. Pour que la matière 
de départ garnisse bien le moule, on sera amené à faire inter 
venir la pression en même temps, c’est le procédé du moulage 
par compression. 

La poudre thermodurcissable dans son état intermédiaire 
est donc introduite sous pression dans le moule chauffé où elle 
durcit ; l’ensemble de ces opérations demandant un certain 
temps, on a cherché à abréger le processus. On atteint ce b 
en introduisant la matière première dans un cylindre chauffé 
analogue à un pot d'injection où elle séjourne un temps déte 
miné au cours du cycle précédent, et pendant lequel elle 
s’échauffe. Elle est ensuite transférée chaude, mais encore fluide 
dans le moule où le durcissement s’achève : c’est le procédé du 
moulage par transfert. 

Lorsque la matière thermodurcissable est liquide à la tempé- 
rature ambiante ou susceptible d’être liquéfiée par chauffa 
modéré, on peut la former en la coulant simplement dans un 
moule, le durcissement définitif étant toujours obtenu et 
prolongeant le chauffage. 

Nous devons signaler aussi la méthode de mise en œuvre 
sur des supports comme le revêtement au trempé, l’enduction ow 
le vernissage sur un tissu ou sur un papier. 

La réalisation des stratifiés mérite une mention particulière: 
Il s’agit là de matériaux composites, le type en est le contre 
plaqué classique. Le contreplaqué est réalisé par assemblage 
de feuilles de bois déroulées à l’aide de colles urée-formol. Le 
terme stratifié s'applique à tous les matériaux constitué 
comme le contreplaqué, de couches d’une matière générale 
ment à texture fibreuse, assemblées à l’aide d’une résine synthé 
tique. Les plaques décoratives réalisées à l’aide de feuilles de 
papier assemblées avec des résines de Mélamine en sont un 
autre exemple. 

Une catégorie très intéressante de stratifié est celle qui asso 
cie la fibre de verre et les résines polyesters. Les polyesters son 
des résines thermodurcissables dont la réaction de durcissement 
est déclenchée par l’addition d’un catalyseur. Ces stratifiés 
sont réalisés en imprégnant de résine polyester un tissu de 
verre textile. L’imprégnation peut se faire sans pression à la 
main ou sous presse avec une légère pression. Le type en est 
la plaque ondulée translucide bien connue. 

Les différents procédés de mise en œuvre que nous venons 
de donner nous fournissent souvent, non pas des objets mais 
souvent des demi-produits, des plaques entre autres. 

Ces demi-produits peuvent être transformés par les procédés 
mécaniques classiques, sciage, perçage, tournage, collage, ete 
Cependant les demi-produits thermoplastiques pouvant être 
ramollis par la chaleur, on utilise cette propriété pour les mettre 
en forme, c’est le cas des rampes d’escaliers extrudées en chlo 
rure de polyvinyle. 

Les plaques thermoplastiques chauffées peuvent être moulé 
entre poinçon et matrice ou plus simplement avec une matrice 
seule la plaque ramollie étant appliquée sur les parois par um 
pression d’air ou par aspiration. 


Ci-contre : | 
schéma des principaux procédés de transformation des matières pl iq 
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possibilités. 


et 2 - Ballons d'exploration stratosphérique en polyéthylène armé de galons de fibre de verre 
ui servent également à la sustentation de la nacelle. La légèreté de ce type d'enveloppe a permis 
u major Simons d'atteindre en août 1957 l'altitude record de 31 090 m : 1 - Vue d'un ballon porteur 
l'une fusée (photo USIS); 2 - Détail de l'enveloppe (Atlas Photo). 
- Cabine de télésiége en polyester armé de fibre de verre, production Société Nouvelle des 
\teliers de Vénissieux (photo Sylvestre); 

- Serre automatique en plastique stratifié, étudiée par l'E.D.F.; un compartiment incolore, un 
leuxiéme jaune et le dernier noir permettent de régler la transmission de la lumière solaire (Doc. 
ociété pour le Développement des Applications de l'Electricité). ’ 

- Le « Lexan», matière plastique nouvelle, a permis de réaliser cette pointe qu'un ouvrier 
nfonce dans du contreplaqué (photo USIS). 

- Flacons en polystyrène. Les six flacons représentés sur cette photographie ont été plongés 
ans l'eau bouillante. Les trois modèles qui avaient été préalablement soumis à un flux d'électrons 
nt été retrouvés intacts (photo USIS). 


membrure 
creuse 


possibilités. 


7 à 9 - Carrosseries d'automobiles en polyester armé 
de fibre de verre : 7 - L' « Etoile Filante », prototype 
de voiture à turbine (Doc. Régie Renault); 8 - Carros- 
serie « Alpine » (Doc. Régie Renault); 9 - Automobile 
de sport fabriquée en série aux Etats-Unis (pheto USIS). 
10 - Piscine de 40 m°, fabriquée en Californie, se compo- 
sant de quatre éléments de plastique stratifié pesant 
environ 400 kg chacun : l'installation complète d'une 
telle piscine en n'importe quel point du territoire fédéral 
coûte à peu près un tiers de moins qu'un bassin de même 
volume en construction traditionnelle (Doc. « Archi- 
tectural Forum »). 

11 et 12 - Coque de hors-bord en plastique armé, 
vendue avec une garantie de trois ans (Doc. Société 
des Ateliers Cousy) 


qualités requises et caractéristiques 


des diverses catégories de matières plastiques 


Avant d'examiner en détail les caractéristiques des matières 
lastiques, il est utile de rappeler qu’elles sont utilisables sous 
lusieurs formes structurales. En premier lieu, on trouve les 
lastiques purs, sans ou avec plastifiant. Le matériau est alors 
niquement constitué de hauts polymères, généralement accom- 
agnés d’adjuvants en faible pourcentage relatif : lubrifiants 
estinés à faciliter la mise en œuvre, stabilisants contre divers 
acteurs de vieillissement (oxydation, rayons ultraviolets, 
haleur), colorants organiques. La masse est homogène en 
omposition et en répartition des constituants. Les plastifiants 
nt pour objet essentiel de donner de la souplesse. Les plas- 
iques chargés forment un second groupe. Les charges sont des 
natiéres dispersées dans la masse et destinées à accroître la 
ésistance mécanique et thermique. Le matériau est hétéro- 
ène, mais la répartition de ses constituants est régulière au 
ens géométrique. Ces charges sont des farines (bois, coques 
le fruits), des poudres minérales (amiante, mica, silice, gra- 
hite, ardoise, etc.) ou organiques (plastiques broyés, comme 
e Nylon), des flocons cellulosiques, des fibres textiles ou de 
erre coupées en vrac, des déchets de tissus, des copeaux de 
ois. La finesse des charges est, comme on le voit, très variable. 
es pigments minéraux introduits dans les plastiques pour 
es teintes opaques sont en proportion trop faible pour jouer 
e rêle de charge. Troisième forme de structure : les composites 
ui se subdivisent en deux classes. La première, de loin la plus 
mportante, est celle des plastiques renforcés qui comprend 
_ son tour deux types principaux : 

— stratifiés, constitués de couches continues de papier, pla- 
ages ou tissus, imprégnés et liés par une matière plastique; 

— agglomérés (terme non consacré), constitués de feutres 
u de matelas de fibres longues ou moyennes, non ou peu 
rientées et noyées dans une masse de matiére plastique. Ce 
ont des matériaux de transition entre les stratifiés et les 
lastiques chargés de déchets. La seconde classe est celle des 
andwiches, de structure encore plus complexe, comportant 
énéralement une âme ou cœur, enserrée et encollée entre 
leux peaux ou semelles. Le cceur est cellulaire, en plastique 
xpansé (mousse), ou alvéolaire (alvéoles en papier imprégné 
uu en stratifié); les semelles sont en stratifié, contreplaqué ou 
nétal. On voit qu’au fur et à mesure du passage de la première 
orme, les plastiques purs, à la dernière variante, les sand- 
viches, la part des plastiques s’amenuise, leur rôle restant 
mportant, ne serait-ce que pour assurer la cohésion de l’en- 
emble. Les différentes formes décrites sont illustrées dans la 
igure I. é : 

Elles sont utilisables dans le Bâtiment à condition de répondre 
| des qualités de résistance aux efforts mécaniques, aux condi- 
ions thermiques, aux agents atmosphériques ou chimiques, 
| la lumière, au feu, aux agents biologiques (micro-organismes, 
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insectes, rongeurs) et de posséder des caractéristiques de pro- 
tection contre l’humidité, l’eau, la chaleur et le froid, le bruit 
et, accessoirement, les courants électriques. Selon les emplois, 
ces qualités sont plus ou moins impératives et de niveaux 
divers. Dans des cas particuliers, le matériau doit pouvoir 
transmettre tout ou partie de la lumière solaire ou artificielle, 
soit en assurant la vision nette des images (transparence), soit, 
au contraire, en l’éliminant par diffusion (translucidité). Ce 
sont ces diverses qualités, leur nature plus précise, leur niveau 
exigible pour le Bâtiment et la position des matières plas- 
tiques en regard, qui vont être étudiés dans les chapitres 
suivants. 


Fig. 1. — Formes structurales schématiques. 
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résistance aux efforts mécaniques 


Sauf le cas, encore restreint pour les plastiques, d'emploi en 
structure travaillante, on demande à ces matériaux, dans 
le Bâtiment, d’avoir, soit une rigidité assez élevée, soit au 
contraire une certaine souplesse, selon l’utilisation. Par exemple, 
des panneaux de revêtement sur fond tendre, des cloisons 
légères, les huisseries, les pièces de quincaillerie, la robinetterie, 
l'équipement sanitaire et ménager, devront être normalement 
en matériaux rigides. Par contre, les revêtements de sol, 
divers profilés de recouvrement, les joints de dilatation, les 
joints de fenêtres et de portes, les nappes d’étanchéité, cer- 
taines tuyauteries seront souples, de préférence. Enfin, quelques 
applications demanderont indifféremment des produits rigides 
ou demi-souples, selon les dispositions adoptées par 1 Homme 
de l'Art (appareils d’éclairage, équipements sanitaires, par 
exemple.) Lorsque l’on a affaire à des structures travaillantes, 
telles qu’éléments porteurs (cloisonnements, murs, colonnes, 
rampes), couvertures, canalisations sous pression, à la rigidité 
doit s’ajouter une résistance élevée à la flexion ou au flambage, 
ce dernier lié à la rigidité par le module d’élasticité du matériau. 

Avec ces qualités qui intéressent les contraintes statiques 
dans la matière, il faut combiner : 

— la résistance aux chocs (non-fragilité), pour supporter la 
chute ou la projection d’objets lourds, le déplacement des 
meubles, les coups portés par des outils, etc. 

— la résistance à l’usure (frottement sur sol, abrasion par 
les poussières ou les objets ménagers) et la résistance à la 
rayure (plans de travail fixes des cuisines, ateliers, salles 
d’eaux, magasins, etc., revêtements de sol, de murs, vitrages). 

— Ja résistance au poinçonnement (enfoncement local avec 
écaillage des zones superficielles ou déformation permanente) 
sous des pesées (poids de meubles, par exemple) ou des poussées. 
Ces caractéristiques ne sont pas liées à la dureté, telle qu’on la 
mesure par un essai à la bille de Brinell. On constate, en effet, 
que des matériaux souples et doués d’une forte cohésion s’usent, 
se rayent, se poinçonnent moins et résistent mieux au choc 
que des matériaux durs, mais non dépourvus de friabilité. On 
sait aussi que des matières très dures, comme le diamant, les 
carbures frittés, s’usent et se rayent très difficilement et ne se 
poinçonnent pas, alors que d’autres matériaux, rigides et doués 
en même temps d’une haute résistance à la rupture, tiennent 
très bien au choc. La notion de dureté par enfoncement pré- 
sente peu d’intérêt, tant qu’on ne sait pas la relier à des carac- 
téristiques plus explicites, d’autant plus qu’elle est difficile a 
exprimer correctement dans le cas des matières plastiques. 


module d’élasticité des plastiques 


La rigidité ou la souplesse, la tenue au flambage se tra- 
duisent par la valeur du module d’élasticité. On sait que cette 
grandeur représente la résistance à la déformation, exprimée 


Tableaux I à III 
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MODULE D'ÉLASTICI TE 


par le rapport de la contrainte (effort de traction ou de com- 
pression rapporté à la surface d'application) à la déformation 
correspondante en % de la longueur initiale. Plus la défors 
mation est faible pour une même contrainte, c’est-à-dire plus 
le module est élevé, plus la rigidité de l’élément de construction 
est grande. Théoriquement, le module devrait être obtenu 
par un essai de traction ou de compression. C’est ce qu’on fait 
pour les métaux. Malheureusement, les plastiques se déforment 
d'autant plus vite que l'effort est appliqué plus lentement: 
On obtiendrait donc autant de valeurs du module que de 
vitesses d’essai, entre des limites pratiques. En fait, il existe 
une période de mise en équilibre dans les plastiques, à cause 
du frottement interne élevé de ces matières, les déformations 
étant en retard sur les efforts. Pour éliminer cet effet, on procède 
par oscillations de faible amplitude, à fréquence modérée, pour 
éviter tout échauffement perturbateur. Cette méthode est la 
base de l’élasticimètre pendulaire Le Rolland-Sorin, Pour carac- 
tériser la rigidité d’un matériau, on aura donc recours à ce 
procédé, mais en pratique on peut être amené à connaître 
amplitude de variation du module (qu’il serait plus exact 
d’appeler « de déformabilité »). Les écarts ne sont pas du tout 
négligeables lorsque le frottement interne est élevé. C’est ainsi 
que, si l’on tire brutalement sur une feuille vinylique souple, 
sans la déchirer, on la déforme beaucoup moins sur le moment 
que si l’on exerçait une traction très lente. De même, dans une 
canalisation en plastique souple ou semi-rigide, le module 
croit de moitié environ sous un coup de bélier, par rapport a 
sa valeur sous pression en service normal. Ces considérations 
amènent à la notion de fluage, caractérisé par une déformation 
continue sous un effort constant. Le phénomène, fortement 
influencé par la température, sera étudié a propos du compor- 
tement thermique. En conclusion, on retiendra que la valeur 
du module donnée dans les documents techniques est un point 
de repère pour le contrôle et la comparaison des matériaux, mais 
que dans les applications on devra tenir compte de variations, 
d’autant plus grandes que la valeur moyenne est plus basse. 
Le tableau I donne les renseignements concernant les prin- 
cipaux plastiques, avec le module des métaux usuels comme 
élément de comparaison. 

Pour compléter ces indications, des précisions sur la notion 
de module spécifique sont fort utiles. Cette notion intéresse 
le rendement en poids d’un matériau choisi en fonction de sa 
rigidité fonctionnelle. Bien que l’on néglige trop souvent cet 
aspect de la question, il y a lieu de s’en préoccuper, parce qu’à 
égalité de qualités autres, un matériau de meilleur rendement 
en poids conduit à une moindre consommation de matière, 
d’où une double économie car cette réduction se répercute sur 
les substructures. Le coût relativement élevé des plastiques 
s’en trouve en partie compensé et les frais de manutention 
diminués à la phase construction. On a l'habitude d’exprimer 


(iL) MODULE SPECIFIQUE 


(IN)Critére Rigidité 
module / densié3 
500 1000 1500 a aa 
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e module spécifique par le rapport du module d’élasticité à 
a densité (tableau II). Cette formulation traduit mal le rende- 
nent du matériau. En effet, dans de nombreuses conditions 
le travail de la matière, en particulier celles que l’on trouve 
sénéralement dans le Bâtiment, on montre que ce rendement 
— que nous dénommons critère de rigidité — s'exprime par le 
apport du module au cube de la densité (à condition de pou- 
voir disposer des épaisseurs adaptées au matériau). Ceci favo- 
ise les matières de faible densité, telles que les plastiques et le 
ois, ainsi que les alliages légers par rapport aux aciers (ta- 
eau III). Le critère de rigidité signifie qu’à rigidités égales, 
es poids de matière nécessaires sont dans le rapport inverse de 
es valeurs; par exemple, un panneau plan en stratifié verre- 
polyester sera huit fois plus léger qu’une plaque d’acier de 
nême raideur. 

Les produits inventoriés dans les tableaux sont les suivants, 
4 marques commerciales étant indiquées pour fixer les 

Ges: 
olyehlorure de vinyle dur (type Lucoflex et Afcodur), en 
ylanches ; 
olystyréne et polyéthylène moulés par injection; 
olytétrafluoréthyléne (type Teflon), moulé par frittage; 
olyméthaerylate de méthyle (type Plexiglas) en planches ; 
olyamides (types Nylon et Rilsan) moulés par injection; 
eétate et acétobutyrate de cellulose (acétate type Rhodoïd) 
noulés par injection ou en planches: 
ésine phénolique P 21 à charge de farine de bois (type Bakélite) 
noulée par compression; 
nélamine moulée par compression (mélamine Ciba, Ervamine): 
lkyde chargée de fibre de verre, moulée par compression 
produit américain); 
éside époxy (polyépoxyde) ou éthoxyline (type Araldite) 
oulée sans pression; 
tratifiés : verre-polyester, moulés par contact ou sous 
asse pression; 

papier avec liant phénolique et revêtement mélamine, 
ggloméré sous pression (type Formica); 

coton avec liant phénolique, aggloméré sous pression (type 

Céloron). 

D’apres les tableaux, on considérera comme moyennement 
igides les matières ayant un module compris entre 150 et 
00 kg/mm? (la littérature technique donne également des va- 
eurs en kg/cm? cent fois plus fortes). Sont rigides ou très 
igides, les matières dont le module est supérieur à 700, demi- 
ouples au contraire, celles qui se situent au-dessous de 100. 
es produits souples, tels que le polychlorure de vinyle plastifié, 
nt un module inférieur à 10; il est d’autant plus faible que le 
aux de plastifiant est plus élevé. Ces bas modules ne sont pas 
nesurables au moyen de l’élasticimètre pendulaire. On contrôle 
a déformabilité des matières souples par une méthode de 
orsion appliquée à des feuilles (appareil Clash-Berg). On notera 
ue les nouveaux polyéthylenes, dits haute densité, ont un 
nodule très supérieur à celui du polyéthylène normal. Par 
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(v) FLEXION SPECIFIQUE (NI) CHOC (lisse) 


ailleurs, les stratifiés verre-polyester, pour lesquels on a indiqué 
une valeur moyenne de 2 500, ont un module variant en fonc- 
tion de la proportion fibre de verre-résine. Il atteint 4 000 dans 
les produits peu riches en polyester et constitués de fibres en 
nappes très serrées. De même, le Plexiglas comporte plusieurs 
variétés, depuis le non-plastifié jusqu’au moyennement plas- 
tifié, leurs modules s’échelonnant de 400 à 150 environ, le 
type normal étant intermédiaire. 


caractéristiques de flexion et de résilience 


Les caractéristiques de résistance à la rupture en flexion 
sont données par les tableaux IV et V, ce dernier relatif aux 
valeurs spécifiques, rapport de la résistance en flexion à la 
densité. Dans cet ordre d'idées, on voit que le polychlorure de 
vinyle, le polystyrène, le Plexiglas non plastifié, les polya- 
mides moulés, les Araldites, les stratifiés, se placent très hono- 
rablement vis-à-vis des métaux usuels, surclassés par les stra- 
tifiés verre-polyester. 

La résistance au choc (résilience) est donnée par le tableau VI 
qui correspond à des essais sur barreau lisse au mouton-pendule 
de Charpy. Le polyéthylène et le Teflon, incassables à la tem- 
pérature ordinaire, ne figurent pas au tableau, ainsi que les 
métaux dont les méthodes d’essai n’autorisent pas la compa- 
raison valablement. Les chiffres indiqués ne sont que des 
repères permettant de classer et contrôler les matières. Encore 
le classement est-il approximatif, les essais sur barreau entaillé 
intervertissant quelques résultats à cause d’une plus grande 
sensibilité à l’entaille de certaines matières. On trouvera dans 
les publications techniques des données différentes, souvent 
exprimées avec d’autres unités. Elles ne sont pas convertibles, 
étant obtenues par des méthodes qui ne permettent pas d’éta- 
blir la correspondance. Actuellement, on tend en France à pro- 
mouvoir une méthode plus rationnelle basée sur l'emploi de 
petites éprouvettes (Centre d’Etude des Matières Plastiques). 
Pour la tenue au choc des matières sous forme de panneaux, on 
utilise également un procédé non destructif basé sur la chute 
d’une bille (Cf norme Afnor T 54001). Le tableau VI comporte 
parfois l'indication d’un minimum et d’un maximum; ils 
correspondent à des variétés : polystyrène ordinaire et de choc, 
Plexiglas et acétate diversement plastifiés, etc. 


usure. rayure. poinçonnement 


On manque de données d’ensemble pour la résistance à l’usure, 
à la rayure, au poinçonnement. Cela tient à ce que ce sont des 
phénomènes complexes ne pouvant être caractérisés par une 
grandeur simple, comme la rigidité ou la flexion. Le compor- 
tement de la matière dépend des conditions d'utilisation que 
cherchent à refléter plus ou moins bien les nombreuses méthodes 
d’essai préconisées. Par exemple, l’usure due à la projection 
de poussières dures n’est pas la même que celle qui résulte du 
frottement de corps abrasifs; les qualités essentiellement 


Tableaux IV à VI 
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mises en jeu dans la matière diffèrent : résistance au choc, 
dureté transversale, module en compression, dans un cas; 
dureté tangentielle, coefficient de frottement, module de cisail- 
lement dans l’autre. Les caractéristiques propres des agents 
d'usure interviennent au même titre. Aussi les méthodes de 
laboratoire n’ont-elles qu’un intérêt de contrôle devant être 
sanctionné par la pratique; elles aboutissent généralement à 
définir des seuils numériques, au-delà ou en deçà desquels, 
selon la forme d’expression du résultat, le matériau est accep- 
table. Il est essentiel que, dans ces essais, tous les facteurs opé- 
ratoires soient précisés et maintenus au cours des contrôles 
successifs. 

Pour l’usure, la méthode en voie de normalisation (tout au 
moins pour les stratifiés décoratifs) est basée sur le frottement 
d’un abrasif au moyen de l’appareil Taber (fig. 2). Sur les revête- 
ments de sol, on a surtout expérimenté le patin frotteur d’Egner 
dont les résultats ne sont pas en bon accord avec la pratique. 
Bien d’autres procédés existent, en particulier l’essai au jet de 
sable, assez irrégulier ; la meule Dorry qui a donné des renseigne- 
ments assez corrects pour la tenue des matières de semelage 
(polychlorure de vinyle, caoutchouc) (fig. 3). En ce qui concerne 
la rayure, la situation est encore plus incertaine : tel appareil ne 
donne pas les mêmes résultats selon le laboratoire, sans que 
les expérimentateurs soient en cause; ce sont les détails construc- 
tifs qui introduisent les écarts. La méthode par tout ou rien 
semble l’une des plus sûres pour le moment. Elle est basée sur 
la rayure et la non-rayure par deux matériaux bien définis de 
duretés décroissantes. C’est à peu près le cas des cristaux miné- 
raux de l’échelle de Mohs. On a essayé récemment d’étendre 
ce principe à la rayure par un métal; ce serait plus commode 
à condition d’être assuré de la constance de dureté des échan- 
tillons d’épreuve. Le cuivre rouge paraît répondre à cet impé- 
ratif, mais il ne donne évidemment qu’un seul niveau de 
résistance à la rayure, ce qui est trop peu pour une généralisa- 
tion. Les scléromètres à pointe de diamant ou d’acier donnent 
des résultats beaucoup plus irréguliers; ce sont des appareils 
comportant encore trop de variables mal définies. Quant 
au poinçonnement, lié principalement au fluage et par suite 
à la durée de la charge d’enfoncement, il n’a fait l’objet d’une 
tentative de codification que dans le cas des revêtements de 
sol (méthode du C.S.T.B.). Là encore il y aurait beaucoup à 
dire, car selon le délai de chargement, la déformation perma- 
nente — signe apparent du contrôle — peut exister ou non. 


comportement thermique. fluage 


Les propriétés des matières plastiques varient avec la tempé- 
rature. Cette variation n’est pas régulière. Si l’on considère, 
par exemple, la déformation sous charge, on constate qu'après 
une phase d'augmentation relativement lente, elle croît rapi- 
dement à partir d’une certaine zone de température (fig. 4). 
Pour plus de commodité, on fixe une valeur limite convention- 
nelle de déformation en flexion correspondant à une perte de 
rigidité incompatible avec les applications. Elle permet de 
définir un point de ramollissement (degré Martens - tableau VIT 
qe une température de fléchissement sous charge (norme Afnor 

51005). 


Tableau VII. — Degré Martens en °C 


Polychlorure de vinyle dur 
Polystyrène ordinaire moulé 
Polyéthylène basse densité 
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Fig. 4. Fig. 5. — Vinylique rigide. 
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Ces valeurs appellent quelques remarques. Lorsqu'une 
matière est plastifiée, le point de ramollissement s’abaisse 
quand le taux de plastification croît. Certaines matières, telles 
que le polyéthylène, les polyamides, présentent une diminution 
plus progressive de la rigidité, à partir d’une température peu 
élevée, de sorte que deux points de transition sont définis- 
sables. En fait, la perte de rigidité n’est sensible qu’au-dela 
du point le plus élevé. Encore n'est-elle. que relative, alors 
qu’elle est brutale pour les autres matières (fig. 5 et 6). Ces 
figures comportent en outre une indication intéressante sur la 
variation du coefficient d'amortissement. Pour les stratifiés, 
il faut considérer deux cas : si la flexion se fait dans le plan des 
strates, le matériau renforçateur assurant la rigidité, il n’y 
a pas de déformation à craindre dans les conditions normales 
d’emploi; si la flexion est perpendiculaire aux strates, la rigi- 
dité est donnée en grande partie par le liant plastique, de sorte 
qu’un ramollissement partiel peut intervenir à une température 
un peu supérieure à celle de la résine seule. Il faut d’ailleurs 
tenir compte dans ce cas des liaisons entre le renforcement et 
les structures avoisinantes qui s’opposent aux déformations. 
Une autre considération est d'importance : c’est l’influence de 
la charge mécanique sur le point de ramollissement. Plus elle 


Fig. 6. — Polyamide. 


20° point de 


transformation 


100° 
TEMPERATUI 


85° TEMPERATURE 


4 


st élevée, plus ce point est bas (fig. 7). Le degré Martens cor- 


espond à des contraintes moyennes, alors que la température. 


le fléchissement est établie pour de faibles contraintes, d’où 
les différences dans les données que l’on peut trouver. Dans 
es applications comportant des efforts élevés et une ambiance 
haude, il faut s’assurer d’une marge de sécurité. 

Au cours de l’étude des caractéristiques mécaniques, il a 
té question du fluage et de son accentuation par la chaleur. 
Jans le Bâtiment, ses effets ne sont pas à négliger, car c’est 
récisément un domaine où les charges appliquées aux maté- 
iaux sont permanentes. C’est à lui que l’on attribue la cour- 
jure des vieilles poutres en bois de nos anciennes constructions 
t l’enfoncement progressif des fondations dans les sols tendres 
l'est pas dû à autre chose qu’au fluage des terres. Le fluage 
st d'autant plus important, à température fixe, que la charge 
st plus élevée. Si elle est assez importante, il peut amener la 
upture pour une contrainte nettement inférieure à la limite 
le résistance statique donnée par un essai de courte durée. 
in général, cette éventualité n’est guère à redouter dans le 
3âtiment où les contraintes sont peu élevées. Cependant l’éco- 
iomie de matière oblige à redoubler de précaution. Quoi qu’il 
n soit, l’accroissement des déformations est un phénomène 
| éviter. Le problème est actuellement posé d’une manière 
iguëé par le développement des canalisations d’adductions 
l’eau sous pression en matières plastiques. Aussi le fluage 
-t-il fait l’objet des travaux les plus importants dans ce do- 
naine. Les plus récentes données semblent révéler l'existence 
l’une limite de charge au-dessous de laquelle la déformation 
esterait bornée dans le temps. On lui donne le nom de limite 
le solidité. La figure 8 indique les éventualités susceptibles de 
e produire. Pour évaluer le comportement d’un matériau, on 
e soumet à des efforts correspondant au mode de travail dans 
a pratique (flexion, traction, pression, etc.) et on note, pour 
les valeurs décroissantes, le délai de rupture. On constate en 
énéral que le diagramme est linéaire en portant les efforts 
n ordonnées et les logarithmes du temps en abscisses (fig. 9). 
es essais étant par force de durée limitée, on extrapole pour 
onnaitre le délai de service probable sous la contrainte de 
ravail normale. Certains résultats donnent à penser qu’au- 
lessous de la limite de solidité, la tendance est favorable et 
onduirait à une perte de résistance moins rapide (pointillé). 

En ce qui concerne le comportement des diverses matières, 
n notera que les produits plastifiés sont les plus sensibles au 
luage. Dans l’ordre des tenues croissantes, on classera les ther- 
noplastiques, les thermodurcissables et les stratifiés, ceux-ci 
tant pratiquement peu affectés par les efforts dirigés dans 
e plan des strates. 


Action du froid 


Les basses températures agissent en sens inverse de la chaleur. 
.e probleme du fluage ne se pose plus. Par contre, la résistance 
u choc passe au premier plan. Alors qu’elle est accrue par la 
haleur, elle atteint la zone de fragilité lorsque la tempéra- 
ure s’abaisse suffisamment. On manque malheureusement 
indications précises sur ce point. En effet, diverses méthodes 
l'essai conduisent à des résultats sensiblement différents. Les 
lonnées les plus fréquentes de la littérature technique sont 
jasées sur la détermination du « brittle-point », selon une 
néthode américaine. Elle ne tient pas compte de l’intensité 
lu choc. Or, des essais récents ont montré que les ruptures de 
ragilité apparaissent à des températures de moins en moins 
asses, au fur et à mesure que la force de choc croît. Le durcis- 
ement dû au froid est diminué par les plastifiants, d’une 
açon très inégale selon leur nature (fig. 10). En particulier, 
ertains d’entre eux comme le phtalate de butyle (DPB), ne 
onservent pas la souplesse aux basses températures extérieures 
réquentes en hiver sous climat tempéré. Les considérations 
ui précèdent s'appliquent surtout aux thermoplastiques 
fig. 11). La résistance au choc des matières thermodurcissables, 
éjà assez moyenne, n’est guère affectée par ces temperatures, 
eci s'appliquant également à la fragilité superficielle des 
tratifiés. 


Fig. 11. — Influence de la température 
sur la résistance au choc de quelques plastiques. 
(p) Thermoplastique. (d) Thermodurcissable. 
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Fig. 10. — Influence du plastifiant 
sur la fragilité d’une résine vinylique. 
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variations dimensionnelles dues à la température 


Les plastiques ont des coefficients de dilatation thermique 
assez élevés (tableau VIII). Il y a donc lieu de prendre des 
précautions pour ménager les dilatations par la chaleur ou 
la contraction par le froid, sinon l’on risque de voir les pan- 
neaux et les revêtements de grande taille, bridés ou encadrés 
par des éléments de structure peu dilatables, se gondoler, se 
décoller ou se fissurer. L’examen du tableau montre que les 
thermoplastiques, surtout s’ils ne sont pas chargés, ont des 
coefficients de dilatation nettement plus élevés que les ther- 
modurcissables, généralement chargés. L’élévation du taux de 
charge réduit les dilatations. Les stratifiés industriels, à base de 
résines thermodurcissables (phénoplastes, mélamine, polyes- 
ters, silicones) ont un coefficient de dilatation linéaire compris 
entre 1,5 et 3 x 10-5 mm/mm/°C, donc assez faible. Le coeffi- 
cient de dilatation n’est pas constant pour certaines matières; 
il varie dans le même sens que la température. Par exemple, 
celui du polyéthylène, en moyenne de 18 vers 20°C, s’abaisse 
à 11 vers — 20° et s’éléve à 21 vers + 400. 


combustibilité 


Le comportement des plastiques à la flamme est très variable, 
comme le montre le tableau IX, aucun des produits industriels 


Tableau IX - Combustibilité 


Très faible 


Auto-extinction ) Forte 


Moyenne 


Très forte 


Phénoplastes ... Polystyrene 
Mélamine ......... . — spécial 
Polyméthacrylate 
Polyéthylène 
Nitrocellulose .... = | Ebonite 
Polychlorure de vinyle . Polyamides . 
Acétochlorure — 


Polyesters .. 


Silicones ...... Résines époxy .. 


Glycérophtaliques ..... : | Teflon 


existants ne présentant le danger de la nitrocellulose qui 
existe d’ailleurs en compositions nouvelles moyennement 
combustibles. Il faut préciser la signification des degrés de 
combustibilité indiqués. Prenons des exemples. Le polystyrène 


| 
ordinaire, mis temporairement au contact d’une flamme d’allu- 
mette, brûle régulièrement sans que le feu se propage rapide- 
ment. Il est déjà plus difficile d’enflammer le Plexiglas qui 
poursuit sa combustion lentement. Par contre, le polychlo- 
rure de vinyle, les polyamides s’éteignent dès que la flamme 
est éloignée : ce sont des matières auto-extinguibles. Les résines 
phénoliques, la mélamine ne brûlent pas dans ces conditions. 
Il faut une température élevée, celle d’une résistance portée au 
rouge par exemple, pour amorcer leur combustion qui est 
lente et s’arréte dés suppression du contact. Par conséquent, 
les stratifiés, à base de ces résines, ne brüûlent pas, hors d’un 
feu violent, entretenu par une autre source. Les stratifiés verre- 
polyester sont plus sensibles à la flamme du fait de la combus- 
tibilité moyenne de la résine; si la température résultant de la 
combustion n’est pas très élevée, le feu se propage difficile- 
ment à cause de l’armature de verre et il s’arréte généralement 
à une zone brûlée où peut subsister un amas de fibres de 
verre. Les charges minérales s’opposent a la combustion et si 
malgré tout la résine brûle, il subsiste un magma de cendres. 
Un exemple frappant est donné par l’attaque au chalumeau à 
gaz d’un panneau en stratifié verre-silicone. Cette résine qui 
comporte des éléments hydrocarbonés et de la silice en combi- 
naison, brûle en partie, mais bien que la température de la 
flamme soit tres élevée, il subsiste un squelette siliceux suffisam- 
ment raide, quoique fragile, pour s’opposer à la propagation 
de l’incendie au-delà du panneau. Hormis ce cas particulier, 
les plastiques ne peuvent pas être considérés comme des maté- 
riaux de protection, mais une grande partie d’entre eux doivent 
être admis comme non propagateurs du feu, ce qui est très im- 
portant pour la sécurité. 


isolation thermique 


Dernier problème intéressant le comportement thermique 
des plastiques : leurs qualités isolantes contre les variations de 
température. Le tableau X donnant les conductivités de toute 
une série de matériaux employés en construction, permet de 
voir que les plastiques sont d’excellents isolants thermiques. 
Ils sont seulement dépassés par les produits ayant une struc- 
ture cellulaire, structure qu’ils ont également sous forme de 
mousses (plastiques expansés). Ces derniéres peuvent atteindre 
un coefficient inférieur à celui du liège. Il croît avec la densité 
de la mousse. Ce sont les meilleurs isolants, utilisables seuls 
ou en sandwich. Les structures alvéolaires sont moins efficaces, 
car dans les alvéoles beaucoup plus gros que les cellules les 
échanges thermiques par convection ne sont pas négligeables. 
De même, les isolants fibreux, non soutenus par un encollage, 
perdent à la longue leurs qualités par tassement ou feutrage. 


Tableau X. — Conductivité thermique. 
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Tableau XI - Comportement Chimique 


nulle . 
faible o 
moyenne O 


forte O 


très forte @ 


Sensibilité 


Acides Bases 
Matières 


faibles forts faibles | fortes 


Phénoplastes 

Mélamine 

Acétate de cellulose .... 
Polychlorure de vinyle . 
Polystyrène 
Polyéthylène 
Polyamides 


Fluoréthènes 


Silicones 


comportement chimique -tenue à la 


On a longtemps présenté les plastiques comme des matières 
inaltérables. C’est un peu forcer la note, comme le montre 
le tableau XI. Cependant, la plupart résistent très bien aux 
agents corrosifs des métaux : acides, bases alcalines, sels, eau 
de mer, aux concentrations courantes. Il n’en est plus de 
même aux fortes concentrations que l’on rencontre dans les 
usines de produits chimiques et dans les professions employant 
ces produits. Là, une sélection s’impose : le polychlorure de 
vinyle, le Teflon, le polyéthylène satisfont à des exigences 
sévères, même à température élevée pour le Teflon. Toutefois, 
on a noté des fissurations du polyéthylène sous l’action conju- 
guée, d’une part des corps gras ou de l’eau salée, d’autre part, 
de tensions mécaniques élevées. A la lecture du tableau, on 
constate que les solvants organiques attaquent quelques ma- 
tières. Il faut préciser que tous ces solvants ne sont pas égale- 
ments actifs. Il faut éviter les carbures aromatiques, tels que la 
benzine, les solvants chlorés, les cétones, certains esters, tels 
que l’acétate d’éthyle, particulièrement sur le polystyrène. 
Sont aussi attaqués, dans une moindre mesure, l’acétate de 
cellulose et le polyméthacrylate. La faible sensibilité inscrite 
pour certaines matières ne dénote pas une attaque, mais seu- 
lement une possibilité de pénétration du réactif au sein de la 
masse, se traduisant par un léger gonflement et éventuelle- 
ment un ramollissement. Comme dans les cas précédents, 
quelques solvants seulement présentent cette activité réduite, 
variable avec la matiére. Les résines thermodurcissables sont 
peu sensibles a la plupart des solvants; les polyesters étant 
toutefois fissurés sous l’action prolongée de solvants éner- 
giques, tels que les cétones. L’absence de ramollissement 
apparent n’exclut pas une certaine porosité; il s’ensuit que les 
liquides et les vapeurs peuvent traverser très lentement les 
parois minces, la vitesse de diffusion dépendant de la nature 
du matériau et de la température. Cette question est étudiée 
plus en détail à propos de la perméabilité. 


absorption d’eau. oxydation. Vieillissement 


L’absorption d’eau à l’état liquide (tabl. XII) représente un 
cas extrême du comportement des plastiques vis-à-vis des 
corps se présentant sous forme de liquide ou de vapeur. Les 
conditions de mesure de cette propriété se rapprochent, en 
effet, de l’action de la vapeur d’eau atmosphérique au taux de 
100 % d'humidité relative. Lorsque le produit est saturé, une 
désorption se produira si ce taux s’abaisse, par exemple a la 
suite d’une chute de température, ou si l’un des milieux en 
contact avec le matériau se trouve à un taux inférieur a la 
saturation (cas d’un panneau sur un mur sec dans une am- 
biance humide ou inversement). ; 

Bien que les plastiques ne soient pas corrodables au meme 
titre que les métaux, ils ne sont pas tous insensibles aux phe- 
nomènes d’oxydation. Ils ont été surtout étudiés sur certains 
thermoplastiques, comme le polychlorure de vinyle et le 
polyéthylène. L’oxydation entraîne une dégradation analogue 
à celle qui se produit dans le caoutchouc. Elle traduit une des 
formes de vieillissement de ces matières. Les stabilisants ont 
pour objet de combattre, en général efficacement, l'influence 
de l'oxygène de l’air. Une autre forme de vieillissement pos- 
sible est due à l’action des rayons ultraviolets du spectre 
solaire (Cf tab. XI, dernière colonne); ce rayonnement pro- 
voque une dégradation qui se conjugue avec celle de l’oxyda- 
tion. Les stabilisants ci-dessus sont également valables dans ce 
cas. Il est cependant utile de recourir à des stabilisants spéci- 


Tableau XII. — Absorption % 24h. 
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lumière - perméabilité 


fiques contre chacun des phénomènes lorsque leurs conditions 
sont particulièrement dures (atmosphère très oxydante jointe 
à un rayonnement UV intense). Enfin, les variations fréquentes 
du niveau thermique et hygrométrique ambiant sont la cause 
d’une troisième forme de vieillissement, soit par surpolyméri- 
sation et durcissement excessif des thermodurcissables, soit 
par perte de plastifiant des thermoplastiques contenant un 
plastifiant. Il faut donc éviter un excès de cuisson des pre- 
miers et n’utiliser que des plastifiants stables dans les seconds. 
Les essais de vieillissement artificiel d’une durée suffisante 
permettent en général d’apprécier assez correctement le com- 


N 


portement d’une matiere plastique a cet égard. 


perméabilité aux gaz et aux vapeurs 


Dans le Batiment, il est indispensable de connaitre le degré 
de perméabilité des matériaux aux gaz et aux vapeurs, princi- 
palement à la vapeur d’eau, soit qu’on désire obtenir le maxi- 
mum d'étanchéité, soit au contraire qu’on veuille laisser 
« respirer » les parois pour éviter les cloquages. Le tableau XIII 
donne les indications essentielles pour l'humidité, l’oxygène et 
le gaz carbonique, à la température ordinaire (25°C environ) 
sous climat tempéré : 


Tableau XIII 


, Perméabilité | perméabilité aux gaz 
à la vapeur d eau (valeurs comparées) 
gramme par m 
de surface et mm = ; à 
d'épaisseur en 
24 heures 


Matière 


Gaz 
carbonique 


Oxygène 


Polychlorure de vinyle ....... | 0,35 a2 
(selon plastification) 
Polyéthylène MS 0,04 à 
Polystyrene ... Se Se 0,5 
Acétate de cellu aie 1,4 
Polyamides Nylon 0,3 
_ Rilsan 


Pratiquement, on doit considérer comme trés imperméable 
à l'humidité le polyéthylène et le Rilsan, le chlorure de vinyle 
et le polystyrene l’étant déjà beaucoup moins, tout en oppo- 
sant une sérieuse barrière au passage de l’eau. Par contre, 
le polyéthylène et le polystyrène laissent passer les gaz, tandis 
que le Nylon leur est étanche. Ces coefficients de perméabilité 
varient avec la température; très approximativement, on 
admet une variation de 10 % par degré centigrade. 


action des agents biologiques. imputrescibilité 


L'influence des agents biologiques n’a guère été étudiée 
que dans le cas des moisissures et champignons sur les matières 
isolantes. On a, en effet, constaté une dégradation des pro- 
priétés d’isolement sous l’action de ces micro-organismes dans 
les climats tropicaux. Elle est combattue par l’adjonction de 
fongicides dans les matières à mouler. Hormis le cas cité, il ne 
semble pas que l’on ait observé de détériorations notables des 
plastiques par les moisissures. Il reste le problème des insectes 
déprédateurs et des rongeurs. Des accidents ont été signalés, 
par exemple des percements de conduites en matière plastique 
par des rats. Il ne semble pas que ces animaux aient un goût 
particulier pour les plastiques; il est vraisemblable qu'ils n’hési- 
tent pas à traverser tout obstacle qui s'oppose à leur quête de 


ru 


nourriture. Il se trouve que bon nombre de plastiques ne 
sont pas assez durs contre leurs entreprises. Si cette éventua- 
lité est à redouter, malgré les moyens de lutte contre les ron- 
geurs, la protection doit être recherchée, soit par une barrière 
plus résistante, soit par des toxiques, de préférence en revête- 
ment. Le problème de l’imputrescibilité est lié à l’action de 


* 


l'humidité et des moisissures. La réponse est bonne en généra 
d’après ce que l’on a vu précédemment, notamment en ce 
concerne les résines thermoplastiques. On n’a guère observé 
de détériorations que sur des thermodurcissables du type 
phénolique, chargés ou renforcés avec des textiles naturels 
n’ayant subi aucun traitement fongicide. 


amortissement des vibrations isolement phonique | 


Les plastiques sont, pour la plupart, d’excellents matériaux 
amortisseurs des vibrations. Il s’ensuit qu'ils absorbent les 
bruits et donnent de très bons résultats dans l’isolement pho- 
nique. Les mesures directes de transmission du son n’ont d’in- 
térêt que pour des produits finis bien déterminés. Elles inté- 
ressent des applications particulières et, vu leur nombre trop 
limité actuellement, ne permettent pas de juger l’ensemble des 
matières. Il est plus commode de considérer un facteur essen- 
tiel de l'amortissement, le coefficient de frottement interne, dont 
la mesure est plus aisée et moins sujette à erreur que celles des 
méthodes purement acoustiques. En voici quelques valeurs à 
titre comparatif : 

Phénoplaste, charge farine de bOI Te ee re 0 
Phénoplaste, charge tissu de coton............. 0, 
Phénoplaste, charge en flocons cellulosiques... 0 
Polymethacrylate (PIexXICIAS) EEE ERA 0 


transmission de la lumière 


Comparativement au verre minéral, les plastiques transpa- 
rents ont un coefficient de transmission de la lumière élevé : 


Verre mineral on wicks eu 80 % 
PIGXISIAS Manas ts Reese 90% en lumiere blanche 
Polystyrene cristal ...... 92% 
Poblyesters purrs. ee SD 


La transmission n’est pas constante sur toute l’étendue du 
spectre solaire et varie avec la matière. Les variations sont 
généralement faibles du vert au rouge orangé. Voici quelques 
exemples intéressant la zone des courtes longueurs d’onde : 


Millimicrons 


300 | 400 450 | 560 


jultra-violet | lavande | indigo vert 


Polystyrène cristal : 50 % | 12% | 18 | CD 
Polyester pur . 0% 50 % 75% 


En deca et au-dela du spectre visible, la transmission décroit 
irrégulièrement; elle présente des bandes d’absorption qui 
servent à l’analvse spectrographique des matières. Deux autres 


les plastiques et l'hygiène 


Les plastiques ne présentent en eux-mêmes pas de toxicité, 
étant donné leur structure de hauts polymères. Par contre, 
certains de leurs adjuvants — plastifiants, stabilisants — 
peuvent avoir une relative nocivité. Les thermodurcissables 
qui n’en comportent pas n’offrent donc aucun inconvénient, 
sauf s'ils renferment des constituants d’origine incomplète- 
ment combinés et non dénués de toxicité. Cela ne peut se pro- 
duire que dans des matières mal transformées, ce qui est 
normalement l'exception. En ce qui concerne les thermo- 
plastiques, le problème se pose pour les matières plastifiées 
(chlorure de vinyle) et celles qui contiennent un stabilisant 
(chlorure et polyéthylène, ce dernier ne contenant aucun plas- 
tifiant). Pour la plupart des applications au Bâtiment, la 
question ne se pose pas, à moins d'emploi de plastifiants de 
mauvaise qualité, trop volatils. Encore leur action ne peut 
être que très faible, car elle est seulement cumulative. Le pro- 
blème ne devient crucial que lors du contact de produits et de 
liquides alimentaires (adduction d’eau, stockage). Dans ce cas, 
on doit se référer à la législation concernant les matières d’em- 
ballage, basée sur le principe d’une autorisation de plastifiants 
et de stabilisants reconnus comme non nocifs. Elle est d’ail- 
leurs en voie d’assouplissement, le vrai problème consistant à 
déterminer la possibilité de migration de ces adjuvants dans 
les produits qui sont à leur contact pendant une longue durée. 
Là, interviennent des cas d'espèce. Les stabilisants, générale- 
ment en très faible pourcentage, n’ont pas tendance à migrer. 
En ce qui concerne les plastifiants, on s'oriente vers des pro- 
duits de plus en plus stables pour éviter la perte de souplesse 
des matières par évaporation. La question se ramène alors 
à la possibilité d'extraction progressive par les produits alimen- 
taires en contact prolongé. Cela dépend évidemment de la 
réactivité réciproque de l’adjuvant et des produits particuliers, 
d'une part, de la possibilité de diffusion de ces produits dans la 
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Acétate de cellulose en feuilles ........ OO eee 0,17 ' 
Polystyrene moulé 422440 eee Cdn a vis eae ator ena 1 
Stratifié verre-polyester .. 4e Sais s COTES 
Acier lAMINÉ SE SE ee tre SERIE ac ere 0,001 


On voit de suite l’avantage considérable des plastiques sur 
l’acier. On note également l’influence de la charge sur une même 
résine : plus elle est irrégulière, meilleur est l’amortissement. 
Parmi les thermoplastiques, les matières les plus amorphes 
ont le coefficient le plus élevé. Les stratifiés verre-résine se 
situent dans une honnéte moyenne. Pour obtenir une absorption 
plus complète, il faut s’adresser à des structures plus hétérogènes : 
les sandwiches avec âme en plastique mousse dont les qualités 
acoustiques dépendent de la matière dont est constituée la 
mousse, de son taux de plastification éventuel et de l’impor- 
tance relative des microcellules. 


caractéristiques sont utiles pour l’étude technique des éclaire- 
ments : l’indice de réfraction de la lumière et l’angle critique de 
réflexion totale. En voici quelques valeurs : 


angle critique 


Polystyrènz .. Meta 37 a 39° 
Plexiglas ... Mr 40 à 42° 


Acétate de cellulose ; 40 à 43° 
Polyamides ... 

Polyesters purs 

Polyéthylène 


La transparence n’est pas toujours désirable; une certaine 
translucidité, avec évidemment une diminution de la quantité 
de lumière transmise, est recherchée. Un moyen simple de 
l'obtenir est d’agir sur l’état de surface des plastiques transpa- 
rents, par exemple, au moyen d’un sablage. Le coefficient de 
transmission du Plexiglas varie ainsi de 70 à 20 % selon le 
degré de dépoli. Un autre procédé consiste a introduire des 
charges absorbantes en faible pourcentage, par exemple du 
blane de titane ou des pigments colorés. Leur dispersion doit 
étre tres homogene pour éviter les effets de diffusion spectrale 
qui donnent des impressions colorées désagréables. 


matière plastique, d’autre part. Dans ces conditions, on conçoit 
que le résultat sera très différent, selon qu'il s’agit d’eau, 
d’acides alimentaires ou de corps gras. 

Un autre aspect du problème de l’hygiène est la propreté des 
surfaces en matière plastique. Il comporte deux points à exa- 
miner : la résistance aux laches, le dépôt des poussières. Le 
premier est lié au comportement chimique. On a vu que les 
liquides organiques peuvent pénétrer au sein des masses plas- 
tiques. S’ils servent de support a des colorants ou des pigments 
(vin, jus de fruits, cigares, teintures, etc.), ceux-ci risquent de 
se fixer au voisinage de la surface, d’où une tache difficilement 
effaçable, si l’on ne prend pas la précaution de l’enlever sans 
trop attendre. Il v a lieu de remarquer que ces taches ne de- 
viennent indélébiles qu’au bout d’un délai assez long, alors que 
sur les matières poreuses bois, textiles naturels, plâtre, 
pierre — ou corrodables — métaux — elles marquent beaucoup 
plus vite et sont plus difficiles à enlever. La salissure par les 
poussières, sèches ou grasses, est liée principalement à la for- 
mation d'électricité statique par frottement, en second lieu à 
état de surface. S’il est lisse, le nettoyage est facile, à moins 
que la surface ne soit malaisément atteinte. Le problème ne se 
pose vraiment que si le frottement est intense, ce qui est le cas 
des passages d’air pulsé (gaines, aérateurs). On peut être amené 
à « déstatiser » les surfaces au moyen de produits spéciaux (anti- 
statiques). Lorsque la surface est usée ou rayée, les poussières 
se fixent plus fortement. Il faut alors procéder à un nettoyage 
plus profond à l’aide de détergents, en évitant les poudres 
abrasives qui ne font qu’aggraver le mal. Si les poussières sont 
grasses, on se trouve ramené au cas des taches, à traiter de la 
même façon. En conclusion, on voit que la résistance aux 
salissures est fonction de la tenue à l’usure et à la rayure des 
matières employées. 


G. FABRE. 
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ICE 1954-1956 
ym des Arts Ménagers 


U.S. A. 1955-1957 
‘* Maison de l'avenir "' 


recherches 


Le seul mortier dont nous avons besoin pour les structures en 
stratifié, c’est Vimagination. 
Sir Miles Thomas. 


. Le bois, la pierre, les métaux, le béton, le verre, dès qu’ils 
ont été considérés «matériaux de construction » ont engendré 
un monde de formes caractéristique de chacun d’eux. 

Les architectures issues de l’emploi de ces matériaux ont 
mené à une correspondance «extérieur-intérieur » prouvant 
ainsi que ces matériaux bien employés engendrent non seule- 
ment des volumes et des espaces caractérisés, mais aussi des 
dispositions en plan spécifiques. 

Donc, les matières plastiques, matériau de construction par 
excellence, donnent lieu à un nouveau monde de formes; ces 
formes ne doivent pas être imitatives; elles ne peuvent pas 
lêtre car de nouvelles qualités — jusque-là issues de juxtapo- 
sitions, superpositions, ou mélanges de plusieurs matériaux — 
s’y trouvent contenues. Conséquences : véritable industrialisa- 


FRANCE 1956 
cabine hôtelière mobile 


GRANDE-BRETAGNE 1954-1957 
serre démontable 


ITALIE 1957 


tion, objets entièrement finis en usine; structure et remplissage 
se confondent, d’où révision totale des valeurs acquises. 

Les exemples d’architecture des matières plastiques donnés 
ci-dessus représentent les premiers tâtonnements, les premières 
ébauches. Ils posent le problème et contiennent déjà, en 
partie, nombre de solutions irréalisables en d’autres matériaux. 

Il y a donc une prise de conscience qui doit se faire : une 
nouvelle famille de matériaux de construction existe : leurs 
qualités techniques et esthétiques sont illimitées. 

L'architecte, le technicien, l’industriel (équipe désormais 
indissoluble) ont une réelle mission de création; leur répertoire 
des formes et des techniques usitées est caduc; l’invention de 
qualité est indispensable ! 

Mais l'invention n’est positive que si les formes créées, les 
techniques mises en œuvre, les qualités constitutives des maté- 
riaux servent et libèrent l’homme. 

Pour de plus amples détails : tout ce qui s’est réalisé en 
France jusqu’en 1956 et depuis à l'étranger. 


I. SCHEIN. 


structures moulées - architecture nouvelle 


Depuis une dizaine d’années, les matières plastiques ont vu 
leur prolifération s’effectuer avec une accélération extraordi- 
naire, et ceci, par un paradoxe plus apparent que réel, semble 
devoir compliquer la tâche de l'utilisateur. 

Ces matériaux sont proposés aux professionnels du Bâtiment 
en une gamme illimitée — illimitée dans la mesure où qualités 
et grades peuvent s'établir sans solution de continuité dans 
chacune des familles principales des matières plastiques. 
Celles-ci ont en effet atteint leur majorité, c’est-à-dire qu'il 
n’y a plus de recette à tout faire, mais des matériaux corres- 
pondant à des usages spécifiques. 

Nous avons maintenant des matériaux de construction qui 
peuvent résoudre dans le Bâtiment même les problèmes de 
structure. En particulier, les matériaux stratifiés à support 
fibreux peuvent être employés, soit en auxiliaires du tradi- 
tionnel, soit en constituant l’essence même de l’œuvre. Cette 
deuxième voie est devenue possible par la naissance de struc- 
tures « sandwich » qui ne sont pas une simple juxtaposition 
de feuilles diverses, mais un corps complexe formant poutre : 
noyau léger en matière de faible prix (agrégats minéraux cellu- 
aires, fibres végétales, alvéoles de bois ou papier, mousses syn- 
thétiques), emprisonné par surmoulage dans des enveloppes de 
stratifié. Ce noyau joue le rôle d’entretoise entre les parements. 
Il apporte de plus son isothermie et son isophonie. Les parois 
Je revêtement offrent leurs hautes propriétés mécaniques (de 
20 à 45 kg/mm? en traction pour des densités de 1,5 à 1,8) 
alliées à une remarquable inertie chimique (incorrodabilite, 
résistance aux intempéries) et à la beauté naturelle de leurs 
surfaces. Le noyau et le parement étant dans un rapport de 
prix de l’ordre de 1 à 100, une répartition judicieuse des rôles 
st des quantités relatives peut conduire à des éléments soute- 
nant la concurrence des matériaux traditionnels et offrant en 
prime leurs qualités. Concurrentiels quand ils sont employés 
1 bon escient, ils posent sans doute pour leur utilisation des 
problèmes de techniques nouvelles, mais celles-ci s’assimilent 
aisément et se répandent vite. : | 

Ce sont les techniques de basse pression qui ont ouvert ces 
voies nouvelles. Ces éléments fabriqués en séries, et dont les 
‘ombinaisons sont presque infinies, peuvent être de grandes 
dimensions. Ils peuvent se traiter dans des formes galbées, 
non développables, même avec des courbures irrégulières et 


où la fidélité de reproduction permet le respect de tolérances de 
l’ordre de + 0,5 mm. Ils constituent un ensemble de qualités 
encore jamais atteint. 

Les formes ne sont plus soumises à la géométrie élémentaire 
de la droite et du cercle, mais, soigneusement étudiées, peuvent 
être étroitement adaptées à l’emploi. Ces coques conçues à la 
mesure de l’homme pour suivre ses besoins et envelopper sa 
vie commencent à lui ressembler. Le grand complexe de timi- 
dité de l’homme envers la nature, son maitre ès formes, com- 
mence à s’amenuiser. 

L’avenir de ces matériaux nous semble chargé de promesses. 
Leur époque héroïque touche à sa fin. Nous sommes déjà enga- 
gés dans la phase de production industrielle. Des panneaux 
sandwich à faces finies sortent à la dimension d’une hauteur 
d’étage. Un marché important s’ouvre pour eux, qui font 
succéder à des produits homogènes chers des structures com- 
plexes obtenues à des prix de plus en plus raisonnables. 

Très bientôt, le chantier se transformera en une succession 
d'opérations d’assemblage assemblage de matériaux finis 
doués d’aptitudes fonctionnelles plus nombreuses que celles des 
matériaux traditionnels. Des éléments monoblocs remplace- 
ront ce que plusieurs corps d’état sont obligés de réaliser par 
des transformations irréversibles de matière faites in situ. 
Ainsi le bloc sanitaire est un tout : les éléments constitutifs 
n’en sont pas rapportés, mais, tel le lavabo, sont une excrois- 
sance dans le moulage lui-même. Le problème irritantdu joint 
est résolu. Ailleurs cette même paroi devient fenêtre, ailleurs 
encore trappes et bondes dans la paroi assurent évacuation et 
ventilation. 

L'utilisation d’éléments calibrés donnera à l’entreprise des 
chantiers clairs, plus faciles à conduire, mieux à l'abri des 
aléas de main-d'œuvre et des improvisations à chaque immeuble. 
L'architecte aura enfin des moyens, des solutions qui libère- 
ront son originalité, reculeront bien loin les limites imposées 
par le traditionnel à sa puissance créatrice, élargiront ses 
conceptions. 

Le Bâtiment ne doit pas craindre les audaces, tant de style 
que de technique, et saura recréer l’art de la demeure humaine 
à partir d’une glaise nouvelle. 


PAR Y. MAGNANT, INGÉNIEUR-CONSEIL. 
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éléments modulés 


panneau 
“de ventilation 


UE 


| à 3 - Prototype expérimental de maison « tout plastique » 
>xposé au Salon des Arts Ménagers en 1956. Réalisation 
t.A. Coulon, Y. Magnant, I. Schein, sous le patronage des 
harbonnages de France. Un noyau central circulaire, compre- 
vant la salle de séjour avec son tambour d'entrée, la cuisine 
st les installations sanitaires, constitue une habitation complète 
couple, célibataire, motel) autour de laquelle peuvent s'as- 
sembler des chambres équipées de leurs placards, pour 
‘habitation familiale. Ses éléments de structure sont conçus 
comme des coques comportant l'isolation thermique, les 
Jarements finis et, le cas échéant, les cavités et bossages 
levant servir à l'équipement intérieur 


5 5 
9 

4 - Prototype de cabine hôtelière mobile. Réalisation R.A. Coulon, Y. Magnant, I. Schein, 
comprenant tout l'équipement nécessaire au logement de deux personnes, légère et facilement 
transportable sans avoir à être démontée. 
5 - Le bloc sanitaire de la maison « Arts Ménagers », moulé d'une seule pièce. H. de Looze, 
architecte. ; 
6 - Panneaux de plancher de la même maison ; parements en stratifié avec âme alvéolaire 
« Dufaylite ». Doc. « Charbonnages de France » 
1 à 9 - Prototype de serre en éléments démontables, réalisé en Angleterre en 1957. Facile a 
transporter, à monter, elle est propre, robuste et efficace, la lumière étant diffusée sur toute 
la surface du sol intérieur. 
Doc. British Industrial Plastics. Photo Briggs 
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a 6 - Prototype de maison en éléments modulés de polyester armé, réalisé par 


Jesare Pea, architecte à Milan, en 1957 : 1 - Elément diédre de base ; 2 - Assemblage 
l'un bloc standard formant une pièce, ou bien divisé par des cloisons également en 
tratifié ; 3 - Exemple d'assemblage de plusieurs blocs standards: 4 - Maquette d'une 
naison individuelle (photo Rognoni) : 5 - Détail d'un élément de façade comprenant tout 
équipement de mur : fenêtre, éclairage, placards, en plus de l'isolation et des pare- 
nents finis ; 6 - Exemple d'utilisation de cet élément en façade d'un immeuble haut ; 


à 9 - Projet de cabine téléphonique primé à Bruxelles en 1957, par J. Baudon, archi- 
ecte. Coque en sandwich polyester-verre et polystyrène expansé, porte en « Roha- 
lass » translucide et cadre en polyamide, grille lumineuse en plexiglas et nid d'abeilles 
l'aluminium. Perspective, coupe verticale et plan, échelle 0,033 p. m, 


0 à 12 - Projet de ferme agricole par J. Baudon, 1957 : 10 - Elévation du pignon ; 
1 -Demi-coupe transversale 0,01 p. m: 1 - Couverture en stratifié phénoplaste-éthoxy- 
ne-fibre de verre; 2 - Cheminée d'aération en polyéthylène extrudé ignifugé : 3 - Elé- 
nent de plancher en stratifié polyester : 4 - Structure en aluminium ; 5 - Coque por- 
suse en stratifié polyester ; 6 - Mangeoires en stratifié polyester ; 7 - Fondations et 
oubassement en magonnerie ; 8 - Mur-rideau en lamelles polyamide dans un cadre 


‘aluminium ; 12 - Maquette : A gauche, la maison d'habitation, à droite le bâtiment, 


le ferme. 
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coques 


La « Maison de l’Avenir », prototype réalisé sous le patronage de la Monsanto 
Chemical Cie en Californie : Hamilton et Goody, architectes; R.P. Whittier, Eee 
Schopbach, M.F.X. Gigliotti ingénieurs, avec la collaboration du Massachusetts Insti- 
tute of Technology. 


1 - Plan du prototype. Un noyau carré sur fondation en béton armé 
porte l'équipement sanitaire et technique ainsi que les quatre bran- 
ches en porte-à-faux de la maison. 

2 - Mise en place d’une coque-plafond. 

3 - Vue du prototype ; au premier plan une maquette grandeur 
montrant la constitution de la coque : panneaux de plancher en sand- 
wich polyester-verre avec âme en nid d'abeilles de papier imprégné 
(résine phénolique), paroi extérieure isolante en polyester-verre 
avec projection de polyuréthane-mousse. 

4 - Vue du coin repas ; les grilles en plafond et sur les murs sont les 
bouches de soufflage et de reprise de l'air chaud circulant à l'inté- 
rieur des coques : elles servent, au moment du montage, à boulonner 
les coques entre elles. 

5 - Fenêtre en glace de sécurité « décorative » dans la chambre 
principale. 

6 - Vue du coin cuisine équipé des derniers perfectionnements 
techniques : cuisinière électronique, conservation radio-active des 
aliments, machine à laver la vaisselle aux ultra-sons (au premier 
plan), etc. ; les rayonnages s'escamotent verticalement vers le haut 
de manière à éviter le « style cuisine » lorsqu'on ne les utilise plus. 
7 - La douche des enfants. 

Doc. Monsanto.) 
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Le laboratoire de recherches del a Monsanto (Saint-Louis, Missouri), 
Presque toutes les parties visibles en façade sont en matière plastique 
enduction des parpaings en ciment ; panneaux des murs-rideaux en 
sandwiches polyester - mousse de styrène (cf. page 93) ; pannzaux 
translucides en résine acrylique (cf. page 116). Dans les aménage- 
ments intérieurs, les résines synthétiques ont trouvé leur emploi dans 
plus de 80 applications différentes. 


l'avenir des matières plastiques dans la construction * 


Voici quelques années, on commença à s’apercevoir dans 
les industries des matiéres plastiques et du batiment, qu’une 
évolution fondamentale et de longue portée était en train de 
se dessiner discrètement : c’était le rapide progrès de l’usage 
des matiéres plastiques, pour les besoins décoratifs ou fonc- 
tionnels dans les travaux neufs ou de réparation (15 % de la 
production industrielle totale en 1956 aux U.S.A.). Dans les 
travaux publics comme dans la construction, de nombreux 
produits en matières plastiques étaient reconnus indiscutable- 
ment comme matériau de «premier choix» pour certaines 
applications spécifiques : isolation et équipement électriques, 
revêtements de tables et comptoirs, coupoles d’éclairage zéni- 
thal et luminaires, barrières de vapeur, revêtements de sols 
et murs, etc. 

Ces utilisations exploitaient les avantages évidents de ces 
nouveaux matériaux : couleur, préfabrication sous de nou- 
velles formes, économie et durabilité. Les matières plastiques, 
dans leur propre champ d'applications, constituaient, à égalité 
avec les métaux et les bois, une grande classe de matériaux. 

Cela représentait un développement remarquable, mais il 
était clair que, si l’on voulait utiliser les matieres plastiques 
jusqu’a la limite de leurs propriétés spécifiques pour répondre 
aux besoins de l’homme et de son environnement, il fallait 
explorer leurs potentialités avec méthode et invention, en 
coopération avec toutes les branches de la grande et complexe 
industrie du batiment. 

C’est dans cette idée que la Division Matiéres Plastiques de 
Monsanto inaugura en 1954 un programme de recherches sur 
les matières plastiques dans l’habitation à l’Institut de Tech- 
nologie du Massachusetts, puis créa un groupe d’études des 
matières plastiques comme éléments de structures. 

L'objectif ultime de ces deux initiatives était d'ouvrir le 
marché aux matières plastiques en tant que matériaux de 
construction proprement dits et encourager l’industrie du 
bâtiment à utiliser de nouvelles formes et de nouveaux maté- 
riaux pour perfectionner les méthodes de préfabrication. 

Les propriétés des matières plastiques, les plus significatives 
quant à leur possibilité d'application aux éléments structu- 
raux sont : 

—— faible rapport poids/résistance mécanique, 

— résistance à la corrosion et à l’usure, 

— possibilité de contrôler les résistances thermique et élec- 
trique, 

- facilité de formage, 

— adaptabilité à la production en série et aux méthodes 
d'assemblage en atelier, 

— coloration dans la masse, 

souplesse des propriétés de controle de lumiere. 

Au reste, comme les matiéres plastiques sont intégralement 
des créations de la technique, elles peuvent, par réorganisation 
moléculaire, pigmentation ou combinaison avec d’autres ma- 
tériaux, assurer virtuellement toute gamme de propriétés dési- 
rables. On peut compter que, dans l’avenir, grâce à cette ver- 
satilité des matières plastiques, la forme des structures correc- 
tement dessinées pourra être fonction de leur utilisation beau- 
coup plus que des exigences propres du matériau mis en œuvre. 

Les applications actuelles peuvent déjà nous donner une 
indication de ce qu’on peut espérer : 


Combinaisons avee d’autres matériaux : Les propriétés d’un 
grand nombre de matériaux traditionnels ont été à ce point 
transformées et améliorées par leur combinaison avec des ma- 
tières plastiques qu’il est presque permis de parler de maté- 
riaux nouveaux, citons par exemple : 

a) Bois plastifié (feuilles et contreplaqués); 

b) Verre laminé (glace Sécurit); 

c) Textiles imprégnés; 

d) Métaux plastifiés. 
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Membranes étanches : Les films de matière plastique trou- 
vent un emploi efficace et économique comme voiles de pro- 
tection ou barrières de vapeur et d'isolation thermique dans 
les fondations et dalles de planchers. 


Isolation : Les plastiques cellulaires, avec ou sans support 
en feuille mince, s’utilisent dans l’isolation des murs et toitures. 


Panneaux légers : Les panneaux «sandwich », combinant 
divers matériaux de parement et de remplissage, sont employés 
comme éléments de murs, cloisons et même de couverture. Ils 
s'adaptent très bien à la préfabrication et peuvent être trans- 
lucides ou transparents conformément à une gamme presque 
infinie de couleurs et de textures. Le panneau sandwich, 
entièrement fabriqué à partir d’un seul matériau utilisé sous 
diverses formes et densités, en âme et en surface, peut fort bien 
être la meilleure réponse au problème du mur-rideau. 


Panneaux d’éelairage : On a le moyen de transmettre et de 
contrôler facilement la lumière à l’aide de feuilles ultra-légères 
et incassables en matières plastiques. Hublots d'éclairage 
zénithal et plafonds lumineux de toutes teintes et degrés de 
transparence, devraient trouver de très larges débouchés. Les 
marquises, auvents, persiennes et jalousies en matières plas- 
tiques tendent à inaugurer de nouvelles conceptions en matière 
d'éclairage. 

Canalisations : Les installations de chauffage, de ventilation, 
d'électricité, parmi les plus coûteuses dans les bâtiments, sont 
sérieusement affectées par l'apparition des matières plastiques. 
A l'avenir, éviers, lavabos, baignoires, cuvettes de W.C., moulés 
en éléments modulés comprenant une section de la paroi 
horizontale et verticale adjacente, permettront toutes les 
combinaisons. Des blocs sanitaires complets, moulés d’une 
seule pièce, seront peut-être chose courante. 


Couverture : On résout déjà tous les problèmes de zinguerie 
avec des pièces en matière plastique allant de la feuille à la 
gouttière et au tuyau de descente. 


Couvre-joints et bandes d'étanchéité : Toutes sortes de profils 
en matière plastique extrudée constituent des joints de fenêtres 
et de panneaux. Il existe aussi des toiles, voiles-moustiquaires, 
rails, bordures, etc. 

Si le bâtiment se révèle aussi riche de débouchés pour les 
matières plastiques, il n’en reste pas moins un bon nombre de 
problèmes, et qui ne sont pas toujours simples. Au risque de 
trop simplifier nous tenterons de les résumer ainsi : 

1 - Le fait que les ingénieurs et techniciens sont encore peu 
avertis des possibilités actuelles et prévisibles des matières 
plastiques ; 

2 - Les difficultés provoquées par la confusion terminolo- 
gique : ingénieurs et techniciens ne comprennent pas le langage 
des chimistes et pareillement les industriels entendent mal les 
ingénieurs et techniciens. D'où il résulte un certain nombre de 
situations embarrassantes : 

— l’incompatibilité avec les règlements et normes existants; 

-— le manque d'expérience, d’où manque de références; 

__ l’hésitation mutuelle à s’aventurer en terrain inconnu, 
qui a considérablement freiné le progrès dans la technologie 
des matières plastiques. 

Ces problèmes ont maintenant été reconnus par les indus- 
triels et une action concertée est entreprise pour les réduire. 
En 1954, une conférence donnée à Washington éveillait l’inté- 
rét du public sur la question des matières plastiques dans le 
bâtiment et désormais, la « Maison de l’Avenir » de Monsanto, 
exposée dans le Disneyland Park où elle est assurée de recevoir 
un grand nombre de visiteurs, constitue une expérience per- 
manente pour tous les corps d’état et toutes les catégories 
d'utilisateurs. 


(*) Traduction d’un texte d’information rédigé par la Monsanto Chemical Co 
afin de présenter l'expérience de la « Maison de l'Avenir ». 
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le rôle des matières plastiques dans l’industrialisation du bâtiment 


PAR P.H. ALEXANDRE, DIRECTEUR COMMERCIAL DES A.W.B. 


Si l’on admet que l’industrialisation du Bâtiment doit se tra- 
duire par la réalisation d’éléments de série qui, sous une forme 
condensée et une mise en œuvre rapide, répondent aux carac- 
téristiques fonctionnelles du traditionnel, on est naturellement 
séduit par les perspectives qu’offrent, dès maintenant, les 
matieres plastiques. 

La préfabrication en usine se résume, en effet, 4 la production 
de panneaux qui, sous un faible volume et un poids tres infé- 
rieur à celui des parois usuelles, pourront être transportés éco- 
nomiquement et qui ne nécessiteront sur chantier aucune opé- 
ration autre que l’assemblage. 

Ces considérations inclinent le technicien vers l’emploi de 
nouveaux matériaux aux propriétés nettement différenciées 
dont le dosage judicieux apportera, pour chaque emploi envi- 
sagé, la solution la plus logique : tel est, par exemple, l’ori- 
gine des matériaux sandwiches. 

En d’autres termes, à la mise en œuvre rustique de quelques 
matériaux bon marché et traités en masse, le préfabricant 
doit substituer l’usinage économique de matières premières 
variées et de haute qualité. 

Or, dans le large éventail des produits de l’industrie moderne, 
il n’existe aucune famille de corps aussi variés par les pro- 
priétés physiques que les matières plastiques. De plus, il y a 
quelques décades seulement, imaginer des produits de syn- 
thèse qui puissent avoir à la fois les propriétés mécaniques du 
métal, la légèreté du bois, les qualités isolantes du liège, le 
pouvoir adhésif de la poix et la résistance aux agents extérieurs 
des émaux, eut été impossible. 

Il en résulte que l’essor de la préfabrication, industrie moderne 
du bâtiment, a son évolution technique directement influencée 
par celle de l’industrie des résines de synthèse. 

Néanmoins, si l’on a souvent baptisé notre époque « l’Age 
du Plastique », il semble pour le moins prématuré, dans la pré- 
fabrication, de penser « tout plastique ». Des conditions impor- 
tantes sont, en effet, à la base des projets, dans le Bâtiment : 2 
stabilité des ouvrages dans le temps et prix compétitifs avec les 
procédés traditionnels. 

On ne doit pas perdre de vue que, si le caractère statique 
d’un immeuble est de nature à en simplifier largement l’étude, 
sa durée ne peut être extrapolée que de l’expérience acquise sur 
le vieillissement des matériaux employés. 

Des cycles de vieillissements accélérés réalisés en laboratoire, 
on peut d’ores et déjà tirer des conclusions intéressantes, mais 
les lourdes responsabilités qui sont le lot de l'administration, 
sinon de l’entrepreneur, sont de nature à faire rechercher des 
antécédents valables. 

Or, le recul en ce qui concerne les plus récentes résines et 
leurs associations avec des fibres, plastiques stratifiés notam- 
ment, n'excède généralement pas une dizaine d’années. 

Bien entendu, ces constatations ne sont pas valables pour la 
majeure partie de ces produits, dont certains ont vu leur pre- 
mière application industrielle au début de notre siecle. D'ailleurs, 


1 et 2 - Bâtiments de logement de personnel E.D.F.; panneaux porteurs 
préfabriqués : moulages résine polyester sur amiante-ciment, revêtement 


écarter pour l'instant le gros-œuvre du champ d'application des intérieur P.V.C. : 1 - Cité du barrage de Monteynard, Alpes | (M. Jamet, archi- 
plastiques ne saurait affecter sensiblement leurs débouchés. tecte) ; 2 - Cité du Barrage de Serre-Ponçon. RO 
D cine les prix, on peut aflirmer que sous réserne ee de rns" Panne Po ©, sume, bre Go verve 
sige è ° + : = e \ = À ; se € e 
d'une utilisation rationnelle, les matières plastiques peuvent encadrement, acier inoxydable 18/8" (D. Eacani et P Roux-Dorlut, architectes) 
entrer en compétition avec presque tous les autres matériaux. Photos : Ateliers de Wagons de Brignoud. 
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Par utilisation rationnelle, on doit comprendre mise en valeur 
de toutes les propriétés nouvelles de ces produits. 

Il est certain que dans un ensemble donné, l'apport des plas- 
tiques doit se solder par une économie correspondante de 
matériaux usuels ou l’apparition de caractéristiques inédites. 

D’autre part, les qualités remarquables des résines, sous 
forme de films et feuilles minces, sont des facteurs d’ économie 
appréciables. C’est à ce prix seulement que des nouvelles réali- 
sations deviennent compétitives avec le traditionnel. 

On peut définir, dans la préfabrication, deux domaines dis- 
tincts d'application. 

L'utilisation des matières plastiques seules sous la forme 


de nombreux accessoires : couverture, profilés, poignées, maté- . 


riel électrique, canalisations, sanitaire, etc. 

L'utilisation des matières plastiques associées à des maté- 
riaux classiques pour former des parois sandwiches, légères, 
rigides, isolantes et d’un bel aspect décoratif. En principe, toutes 
espèces de murs, cloisons, plafond, plancher, peuvent être 
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ainsi constituées économiquement, les plastiques apportant des 
qualités complémentaires nécessaires aux matériaux de base, 
ces derniers justifiant, dans une certaine mesure, la stabilité 
de l’ensemble. 1 

Sans préjuger de la venue probable de nouvelles résines aux 
caractéristiques révolutionnaires, on peut envisager, dans un 
avenir proche, un développement plus étendu des accessoires 
de bâtiments en plastiques et parallèlement des associations 
plus intimes entre ces derniers et les matériaux les plus divers. 

C’est ainsi que la création de menuiseries : huisseries, portes, 
fenêtres, constituerait une notable amélioration, car elles 
pourraient allier, aux avantages de la menuiserie métallique, 
la valeur isolante des éléments bois. 

En marge des matériaux sandwiches dont l’auteur du pré- 
sent article a mis au point plusieurs formules d'usage courant, 
on peut imaginer également la création de matériaux compo- 
sites économiques, non sans analogie avec le béton, dont les 
propriétés pourraient ouvrir de nouveaux débouchés aux 
matières plastiques, en particulier, vers les éléments de struc- 
ture du bâtiment. 

PTE 


4 et 5 - Murs-rideaux de l'usine P.U., Marcoule. 

6 et 7 - Cloisons préfabriquées démontables de l'Immeuble des Allocations Fami- 
liales rue Viala : stratifiés polyester pigmenté fibre de verre, sur placoplâtre, rem- 
plissage polystyrène mousse. R. Lopez et M. Reby, architectes (voir page 93) 
Photos : Ateliers de Wagons de Brignoud 


les polyesters renforcés 


PAR J. LAVAL, CHEF DU LABORATOIRE DES ÉTABLISSEMENTS VITREX 


; L'intérêt apporté par les architectes aux éléments de construc- 
ion translucides ou non, en polyester renforcé, a donné une 
mpulsion favorable au développement de ce matériau. Les 
qualités exceptionnelles de résistance à la traction, au choc et 
ux agents atmosphériques, ne pouvaient qu’attirer l’attention 
les maîtres d'œuvre, et les entraîner à chercher des formes 
tructurales variées. Le bilan de la collaboration des fabricants 
le matières premières, des transformateurs et des architectes, 
’est aujourd’hui soldé par une amélioration des produits 
inis et une production de plusieurs millions de mètres carrés. 

Avant de traiter de quelques applications et de l’avenir de 
e matériau dans le Bâtiment, il paraît utile de le situer dans la 
srande famille des plastiques et d’examiner chacune de ses 
qualités. 

De 1847 datent les premiers essais de fabrication de résine 
Jolyester, mais ce n’est qu’en 1936 que l'introduction des 
nonomères vinyliques donnait vraiment naissance à la chimie 
les polyesters insaturés. 

Les résines polyesters insaturées sont obtenues par conden- 
ation d’un acide non saturé et d’un glycol. L’ester ainsi formé 
st copolymérisé avec un monomère (en général le styrene) et 
lonne par formation d’un réseau  tri-dimensionnei, une 
substance thermodurcissable. Cette polymérisation ne peut 
’effectuer que dans certaines conditions bien définies et seule- 
nent sous l’action d’un catalyseur. Il se produit une réaction 
yhysico-chimique irréversible et les propriétés acquises par 
“ette substance sont définitives. Ces thermodurcissables sont des 
natières plastiques indéformables, insolubles dans les solvants 
rganiques usuels, infusibles, de résistance moyenne à la 
flexion, à la traction, au choc; par contre de très grande résis- 
france à la compression et d’une inertie chimique excellente. En 
vue d’obtenir un matériau de résistance mécanique élevée par 
“apport à son poids, on renforce le polyester avec des fibres, 
souvent de verre — c’est le «stratifié ». Les fibres de verre se pré- 
sentent de différentes façons : fils parallèles, feutre (MAT), 
issu, ou fils coupés dispersés. Elles offrent plusieurs avan- 
tages sur les autres matériaux utilisés comme agent de renfor- 
cement, une résistance élevée à la traction et à la chaleur, 
ine résistance totale au feu, et à la plupart des agents chi- 
miques, etc. Le stratifié verre-polyester a de nombreuses pro- 
priétés permettant un débouché important dans le Bâtiment, 
et plus particulièrement sous la forme préfabriquée. Tout 
d'abord une propriété fondamentale : il peut être translucide; 
de là, découle ses nombreuses utilisations. Pour obtenir une 
bonne translucidité, il est nécessaire d’orienter le rapport verre- 
résine vers un faible pourcentage de verre, ce pourcentage se 
situe aux environs de 35 %. Dans le cas d’un stratifié incolore 
obtenu avec un MAT de 600 gr au mètre carré et des résines 
standards, les propriétés optiques sont les suivantes : 

__ Ja transmission globale de la lumière est d’environ 85 %, il 
est évident que ce pourcentage varierait si les stratifiés étaient 
colorés, en fonction de la couleur et de la quantité de colorant. 
— les couleurs bleue et verte absorbent plus fortement la lu- 
mière et la transmission est voisine de 50 %. 

-— Je jaune clair, par contre, transmet pres de 80 %. 

Des essais de transmission spectrale ont été faits, et les 
résultats suivants ont été obtenus : 

— pour toutes les couleurs forte absorption du polyester dans 
l’ultraviolet. : 
— pour lés stratifiés incolores et jaunes, excellente transmis- 
sion dans le visible ainsi que pour le proche infrarouge, jusqu’à 
16 000 A°. La transmission diminue de 16 000 A9 à 23 000 A° 
et atteint à peine 30 % à 23 000 A°. aed 

Pour les stratifiés bleus et verts, on obtient une transmission 
moyenne dans le visible, transmission devenant trés faible 
dans le proche infrarouge. ; 

La perte par réflexion lumineuse est faible, c’est ce qui 
explique cette transmission remarquable. : 

La légèreté est aussi une propriété fondamentale. Compara- 
tivement a la densité du cuivre qui est de 8,9 et a celle de 
l'aluminium qui est de 2,7, la densité du stratifié est de l’ordre 
de 1,5. ae / 

Bien que de faible densité, ce matériau a une résistance méca- 
nique élevée, il résiste à des efforts de charge concentrée ou 
répartie assez importants. Cette résistance peut être augmentée 
si cela s'avère nécessaire en élevant le pourcentage verre- 
résine; inversement dans ce Cas, la translucidité diminuera. 

Dans l’ensemble, les stratifiés résistent bien aux agents 
chimiques; même en concentration relativement élevée, ils 


résistent aux acides, la tolérance aux bases est plus faible, 
vis-à-vis des solvants organiques seuls l’acétone et les solvants 
chlorés ont une action marquée. Le stratifié verre-résine étant 
utilisé pour des réalisations extérieures, il est nécessaire que 
sa résistance aux intempéries soit satisfaisante. Cette résis- 
tance dépend surtout du traitement du verre et de la qualité 
de polymérisation; si la polymérisation a été bien contrôlée, 
fe tenue du stratifié aux agents atmosphériques sera très 
yonne. 


Résistanee au feu. 


Le polyester standard est sensible à l’action du feu, tout en 
n'étant pas un matériau dangereux. Sa structure de thermo- 
durcissable lui interdit sous l’action de la température d’entrer 
en fusion et sa stratification avec du verre infusible évite, sous 
des phénomènes de destruction par la flamme, des chutes de 
particules enflammées. 

Pour diminuer cette sensibilité au feu et retarder la propa- 
gation des flammes, les chimistes ont pensé à utiliser le déga- 
gement d’un gaz ininflammable susceptible d’éteindre les 
flammes et d’empécher ainsi leur propagation. 

Le chlore correspondait à ces exigences; trois méthodes 
étaient alors possibles. 

1° Ajouter un dérivé chloré au polyester, dérivé stable aux 
températures normales, mais susceptible de se décomposer à 
des températures provoquées par le feu en restituant du chlore. 
Ce dérivé intervenant dans l'édification finale de la molécule 
comme une sorte de plastifiant et non comme une substance 
polymérisable. 

20 Introduire dans la synthèse un dérivé portant dans sa 
molécule des atomes de chlore et susceptible d’entrer en réac- 
tion pour donner une substance polymérisable. 

Dans le deuxième cas, l'introduction d’un dérivé chloré 
dans la synthèse de polyester donne de meilleurs résultats. Le 
chlore fixé sur le noyau aromatique est stable, de plus il y a 
très peu de risques de migration avec formation d'acide chlo- 
rhydrique libre. 

30 Introduire en remplacement du styrène un monomère 
ininflammable (dichloro-styrène). 

Les deux derniers procédés sont les plus rationnels et les 
premiers résultats obtenus au point de vue résistance au feu, 
du polyester sont satisfaisants et permettent d'espérer dans 
l'avenir des fabrications en très grande série de polyester 
translucide difficilement inflammable. 

Par ces propriétés remarquables, le polyester stratifié est 
appelé à être utilisé comme matériau de couverture. La pre- 
mière application a été la plaque ondulée translucide. Elle est 
légère (2 kg environ au mètre carré), elle a un coefficient de 
transmission lumineuse de 80 à 90 %; elle résiste à des charges 
d'environ 300 kg réparties sur 1 m?; elle a une résistance remar- 
quable aux chocs. D'autre part, sa légèreté, sa solidité en font 
un matériau facile à utiliser, facile à transporter. 

Sa translucidité alliée à sa solidité et à sa légèreté en font le 
matériau idéal pour les toitures entraînant un allégement des 
charpentes. La pose en est très facile et l'emploi tend à se géné- 
raliser. C’est ainsi que la plaque ondulée est couramment em- 
ployée pour véranda, serre, hangar, abri. 

Les plaques pouvant être colorées permettent des effets 
décoratifs que les architectes utilisent de plus en plus (balcon, 
hotte...). 

De grandes réalisations concrétisent l'intérêt de ce maté- 
riau nouveau : Piscine Blomet - Patinoire Billancourt - Hangar 
portuaire - Hangar aviation - Coupoles - Lanterneaux auto- 
porteurs. 

Indépendamment de leurs utilisations en toiture, les stratifiés 
translucides commencent à l’être en façade. 

Le promoteur de cette utilisation fut M. Lopez, architecte, 
dont les conceptions d'avant-garde ont permis la création de 
panneaux de façades translucides (Héliotrex) destinés à l’im- 
meuble à usage de bureaux de la C.C.A.F.R.P. 

La mise au point de ce matériau nouveau a élargi nos connais- 
sances des stratifiés translucides et a fait l’objet du premier 
agrément technique délivré par le C.S.T.B. Ce panneau est 
constitué d’une plaque ondulée stratifiée de profil trapézoïdal 
collée entre deux plaques planes identiques. Il présente un 
ensemble de qualités qui sont respectivement apportées par la 
résine polyester, le verre textile, le complexe verre/résine, 
l'assemblage. 
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1° Résine polyester 
En ce qui concerne les caractéristiques physiques et chi- 
miques, c’est-à-dire : 
— ja qualification de barrière de vapeur, 
— faible absorption d’eau, 
___ stabilité dimensionnelle suffisante pour conserver l'épaisseur 
constante et la planitude du panneau, 
— résistance à la corrosion, 
— pouvoir filtrant vis-à-vis des infrarouges satisfaisant, 
— inflammabilité difficile. 
2° Verre textile 
En ce qui concerne les résistances mécaniques, c’est-a-dire : 
— bonne résistance aux chocs. 
3° Complexe verre/résine 
En ce qui concerne les comportements thermiques, c’est- 
a-dire : 
— insensibilité au froid, 
—— stabilité physico-chimique à la chaleur solaire, 
___ dilatation linéaire comparable à celui de l’aluminium. 
4° Assemblage 
En ce qui concerne l’aptitude d'emploi : 
— rigidité de l’ensemble, 
équilibre de l’ensemble, 
__ coefficient K — 2,5 correspondant à une excellente isolation 
pour une paroi translucide. 
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Bien que les premières applications au Bâtiment des polyes 
ters furent des stratifiés translucides, il est certain que les stra- 
tifiés opaques auront des débouchés importants dans la cons- 
truction. 

En effet, le verre, armature noble et de résistance souvent 
surabondante, peut étre remplacé dans les applications opaques, 
par d’autres textiles moins onéreux. Le prix de revient est éga= 
lement abaissé par l’introduction de charges dans la résine. 

L'orientation actuelle semblerait être l’utilisation des stra 
tifiés opaques dans le sanitaire (canalisations, chutes des eaux 
usées, descentes des eaux pluviales, chéneaux, lavabos, éviers, 
douches, etc.). 

De nombreux laboratoires d'application étudient l’utilisation 
des stratifiés opaques en parement de cloisons sandwich- 
mousses. L’imperméabilité à la vapeur d’eau de ces stratifiés 
permettrait de conserver aux mousses leur coefficient K et 
leur isolation thermique remarquable à l’état sec. 

On peut également rappeler que les polyesters chargés, mais 
non armés, sont utilisés en revêtement de sol sans joint. 
Conclusion 

Une publicité trop commerciale a voulu présenter ce maté- 
riau comme un matériau universel, ce qui est nettement exa- 
géré. Cependant, ses qualités vraies sont suffisantes pour lui 
permettre un très grand débouché dans le Bâtiment et plus 
particulièrement dans l’élément préfabriqué. 


murs translucides en polyester stratifié 


J. Laval, ingénieur, chef des Laboratoires de la Société 
Vitrex, dont la collaboration nous fut si précieuse pour la mise 
au point des panneaux de façades de l'immeuble adminis- 
tratif de la Caisse Centrale d’Allocations Familiales de la 
Région Parisienne, analyse, dans les pages qui précèdent, les 
qualités du polyester stratifié qui sont celles que je recherchai 
il y a déjà près de cinq ans pour résoudre le problème archi- 
tectural des éléments de façades d'immeubles à usages de 
bureaux. 

Dès 1953, à l’aide de plaques planes de polyester fabriquées 
à titre expérimental à partir de résine américaine par la S.GA:N: 
à Royan pour la construction de coques de bateaux, puis par 
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par R. LOPEZ, ARCHITECTE 


les établissements Génin, à Lyon, nous avons réalisé des éle- 
ments-maquettes dans le dessein de constituer un panneau de 
façades ou de cloisons ayant comme principales qualités : 

la translucidité, la légèreté, l'isolement thermique, l’isole- 

ment phonique, la solidité, dans le but de permettre la réali- 

sation d’un parti architectural de luminosité maximum non. 
lié à la nécessité de la climatisation qu’entraine la solution de 

larges surfaces vitrées. 

Nous recherchâmes tout d’abord la constitution de la double 
paroi et particulièrement la matière et la forme de son support 
interne. 

La première trame nervurée fut réalisée en Dufay-. 


1 - Vue de l’ossature métallique en cours de montage 
(Doc. « Acier-Stahl-Steel »). 

2 - Plan du rez-de-chaussée : | - Bâtiment principal: 
douze niveaux; 2 - Services sociaux : deux niveaux; 3 - 
Services annexes: trois niveaux: 4 - Archives: un niveau. 
3 à 5 - Panneaux de façade expérimentaux (Dufaylite, 
bois bakélisé, lames de polyester). 

6 - Vue intérieure d'un prototype grandeur nature 
(lames de polyester). 

7 - Vue extérieure d’un bureau-témoin (panneaux Hélio- 
trex). Photo B. Weill (voir aussi page 65). 


te (photo 3), une seconde en bois bakélisé (photo 4), la troi- 
ème en lames de polyester (photo 5) qui nous donna la meil- 
ure résistance mécanique. Un prototype grandeur nature fut 
lors monté dans nos bureaux avec incorporation d’une fenétre 
luminium coulissante (photo 6). 
Enfin, une série de petits panneaux-éprouvettes fut réa- 
sée avec une ame ondulée interne, support, par collage, des 
eux faces planes en polyester, ce dernier obtenu avec les pre- 
lières résines françaises, celles des Houilleres du Nord. ~ 5 
Ces éprouvettes furent alors soumises 4 toute une série 
’essais par le Laboratoire des Arts et Métiers : 
— Résistance mécanique (essais de choc), 
— Résistance chimique (essais de vieillissement artificiel), 
— Isolations thermiques et phoniques, 
et par le Laboratoire Municipal : 
— Résistance au feu. 
Munis de ces premiers renseignements scientifiques (il n’exis- 
ait à l’époque aucune norme précise d’essais à travers le 
1onde, ‘et aucune expérience en France), nous avons pu rédiger 
» cahier des charges d’un concours ouvert à tous les spécia- 
stes de la fabrication des produits de synthèse appliqués au 
âtiment, à la Navigation, à l'Aviation. 
L'entreprise Vitrex, dont l’élément-type approchait le plus 
»s qualités requises dans le prix souhaité, fut chargée de la 
lise au point, avant commande, de son produit qu’elle breveta 
ous le nom d’ « Héliotrex ». 
A notre demande, le Centre Scientifique et Technique du 
âtiment voulut bien se charger des séries d’essais qui accom- : 6 
agnérent la mise au point des éléments du panneau et la 
aise en route d’une petite pré-série qui fut mise en place sur le 
hantier et dans un bureau-témoin à titre expérimental pra- | 
ique pour juger de sa tenue et aussi des réactions d'ordre paper tance ke 
sychophysiologique du personnel (photo 7). 
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Intérieur 


1 - Vue de la façade pendant la pose de 
l'armature légère « Wallspan-Aluminex » 
2 - Élévation d’un élément du mur- 
rideau 1 - Niveau du plancher ; 2 - 
Partie vitrée fixe ; 3 - Vitrage ouvrant à 
l'italienne : 4 - Panneau « Héliotrex » ; 
3 - Coupes A - A et B - B du mur-rideau : 
1 - Panneau « Héliotrex »; X1 = nervure 
verticale : X2 = meneau ; X3 = cadre 
horizontal (Doc. « Acier-Stahl-Steel »). 
4 - Coupe d’un panneau « Héliotrex ». 


Extérieur 


Pendant une année, essais et mises au point se succédèrent 
au Centre expérimental de Champs-sur-Marne, sous la direc- 
tion de M. Fallard, du C.S.T.B., et à l’usine Vitrex de Maronnes- 
les-Rouen, sous la direction de M. Laval et du directeur de la 
fabrication. 

Les résultats obtenus furent alors soumis à un comité réuni 
sous l'égide du C.S.T.B. qui comprenait les représentants tech- 
niques des firmes productrices de résines synthétiques et de 
fibres de verre, ainsi qu’un certain nombre de personnalités 
appartenant à des organismes d’étude ou utilisateurs des 
matières plastiques (O.N.E.R.A., Ministère de la Guerre entre 
autres), les architectes et le bureau de contrôle Socotec. 

Au cours de plusieurs séances de travail, ce Comité rédigea 
un « Protocole de Fabrication » et un « Protocole de Réception », 
des panneaux destinés à fixer les conditions dans lesquelles se 
dérouleraient les opérations de choix des matières premières; 
celles de leur mise en œuvre, celles de la vérification en usine 
et à la livraison, celles du montage des panneaux dans les 
éléments supports destinés à les recevoir. 

Enfin, sur la demande des architectes, le produit fut soumis 
à l'épreuve de l'agrément qui lui fut accordé par le Comité 
spécial du C.S.T.B. pour sa mise en œuvre au chantier de la 
C.C.A.F.R.P. pour lequel il avait été étudié. 
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Actuellement, une première livraison est faite de 15 tonnes 
de panneaux « Héliotrex » qui vont être mis en place au cours 
des semaines qui vont suivre, posés, comme des volumes de 
glaces, à bain de Sécomastic et en parecloses dans les éléments 
supports et entre les éléments fenêtres en aluminium que l’en- 
treprise Aluminex fixe aux barres verticales pendues à la 
poutraison supérieure des façades du bâtiment central (photo 1). 

D'un poids de 7 kg au mètre carré; d’une isolation ther- 
mique moyenne (compris partie vitrée) de K = 2,49; d’une 
translucidité de l’ordre de 30 %, le panneau de façade dont 
nous venons de donner l'historique des recherches et de la mise 
au point semble atteindre les buts architecturaux que nous 
lui avions fixés à l’orée de l’étude du « parti » de plans et de 
façades menée pour la Caisse Centrale d’Allo ‘ations Familiales 
de la Région Parisienne. ; 

Ces mois, ces années méme, d’études sur le calque, sur la 
maquette du produit, sur la maquette de l’élément, sur le texte 
du protocole, sur la fabrication, passés en agence, au labora- 
toire, à l’usine, au centre de recherches, au chantier, m’auront 
confirmé, s’il en était besoin, que le rôle de l'architecte est bien 
plus grand que ce qu’un vain peuple de néophytes pense et que 
notre profession est sur tous les plans, d'ordre d'invention. 


R. Lopez 
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panneaux autoportants 


1 à 3 - Schéma des trois types principaux de panneaux sandwiches : 
1 - Remplissage en plastique cellulaire; 2 - Ame en feuille ondulée de 
même résine que les parements ou avec parements en résine ou autre ma- 
tériaux ; 3 - Ame alvéolaire en matière plastique ou papier imprégné (Doc. 
« Les plastiques renforcés », par F. Uzac et R. Laporte). 

4 - Fabrication en feuille continue d’une âme alvéolaire (nid d'abeilles) 
pour panneaux sandwiches aux Etats-Unis (ici avec parements en métal 
émaillé) (photo U.S.1S.); 

5 - Coupe d’une cloison amovible de l'immeuble de la Caisse d'Allo- 
cations Familiales de la rue Viala à Paris; Ateliers des Wagons de Brignoud, 
constructeurs (voir pages 88 et 90) : 1 - Rail de plafond; 2 - Vérin; 3 - 
Plinthe haute; 4 - Axe de fixation pour canalisations électriques; 7 - Axe 
des vis de fixation; 8 - Semelle en caoutchouc (Doc. « Acier-Stahl Steel ») ; 
6 et 7 - Murs-rideaux du laboratoire de recherches de la Monsanto a | | 
Saint-Louis, U.S.A. (voir page 86) : 6 - Détail d'un panneau : 1 - Bac trans- | | 
lucide en plexiglas (voir page 116); 2 - Parement en polyester-verre = 
pigmenté ; 3 - Polystyrène-mousse de cing cm; 4 - Plaque d'amiante- x LAS 
ciment: 5 - Parement intérieur en polyester-film (Doc. « Architectural = 

Forum »); 7 - Pose d'un panneau; chaque panneau ne pèse que 35 kg | 
environ contre 150 pour un panneau sandwich en métal de dimensions 
équivalentes; 8 - Panneaux de cloisonnement dans le méme édifice. 
Chaque panneau est formé d'une feuille en stratifié polyester coloré, 
raidie par un cadre en polystyrène-choc extrudé (Photos Monsanto). 
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panneaux autoportants 


1 a 3 - Panneaux de murs et cloisons « Holo- 
plast» fabriqués en grande série en Angle- 
terre, à base de résines phénol-formaldéhydes 
armées de fibre de bois ou de papier kraft. 
Trés résistants et rigides, ils sont livrés avec ou 
sans remplissage isolant, et des faces finies en 
bois naturel, peintes, colorées dans la masse, etc. 
Sans finition, ils peuvent aussi être utilisés dans 
la construction de planchers. Un jeu très complet 
de profilés en métal léger a été mis au point 
pour l'assemblage de ces panneaux en murs- 
rideaux et cloisonnements : 1 - Vue d'une façade; 
2 - Détail de profilés standards; 3 - Divers sys- 
tèmes d'assemblages des panneaux en cloison. 
4 - Panneaux translucides « Kal Wall » en résine 
vinylique sur cadre et résille d'aluminium; ces 
panneaux sont également utilisés en couverture 
voir page suivante (photo E.M. Sanford). 


ouvertures 


anneaux 


uverture translucide ultra-légère du Pavillon des U.S.A. à l'Exposition 
iverselle de Bruxelles 1958, en panneaux « Kal Wall» (voir page pré- 
dente). E.D. Stone, architecte. 

. Montage de la toiture sur une piste de décollage avant l'expédition 
s éléments par avion à Bruxelles; 2 - Coupe du Pavillon; 3 et 4 - Vues 
chantier, après la mise en place de la toiture; 5 - Détail des joints 
tre panneaux étudiés de façon à permettre la dilatation indépendante 
tre ces derniers; 6 - Schéma d'assemblage des panneaux dans un 
ment de 10°’ = 1/36 de la toiture). 
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plaques raidies 


1 - Plaques galbées en polyester nervuré « Maxilux », permettant de réaliser des 
lanterneaux de grandes dimensions sans armature ni mastic (Doc. Ets Goutte-Toquet); 
2 - Maquette de toiture rigide, étudiée par J.L. Passonneau à l'Université Washington 
(St-Louis, U.S.A.). Des éléments triangulaires en stratifié de 6 mm d'épaisseur, assem- 
blés en structure tridimensionnelle avec des tendeurs métalliques, permettent de 
couvrir jusqu'à 20 m sans appui intermédiaire ; 3 - Couverture de serre, en plexiglas; | 
4 à 6 - Prototype de bacs autoportants, en polyester armé translucide, réalisés par 
D. Colucci et R. Hermes aux U.S.A. Moulés en forme de paraboloïde hyperbolique sur 
un plan carré de 2,40 m de côté, et assemblés en groupe de quatre, la concavité tournée 
alternativement vers le haut et vers le bas, ils permettraient de couvrir rapidement de 
grandes surfaces avec des distances entre poteaux de 9,60 m, ces poteaux servant 
également de descentes pluviales (Doc. « Arch. Forum »). 
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lanterneaux 


1 - Coupole hémisphérique en plexiglas, « Voltaplex ». translucide 
ou opaque, se posant sur costiéres carrées; détail de fixation (Doc 
Sté Lisoplex); 2 - Coupole a base carrée fabriquée aux U.S.A., en 
polyester renforcé, avec vide intermédiaire isolant et bordure per- 
mettant le raccord facile à l'étanchéité (Doc. « Arch. Forum»); 3à 5- 
Lanterneaux en plexiglas «Lanterplex », avec profil étudié de 
manière à éviter le dépôt des buées de condensation, munis d'une 
embase en polyester et se posant sur joints en nylon afin d'éviter au 
maximum les accessoires métalliques ; 3 - Lanterneaux rectangulaires : 
4 et 5 - Coupoles (Doc. Société Vitra); 6 et 7 - Coupoles en polyester 
armé pour la Compagnie Française Thomson-Houston à Bagneux 
R.A. Coulon, architecte. Exécution pour cinq bâtiments par l'Entre- 
prise Camus (pose effectuée par l'Entreprise Glories); pour le sixième 
bâtiment, exécution par la Société Silexore; Y. Magnant, Ingénieur- 
Conseil; 6 - Détail de fixation; 7 - Vue extérieure (photo Henrot) 
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Il existe une grande variété de plaques ondulées au format des plaques d'amiante: 
ciment et de tôle ondulée, ainsi qu'en petites ondulations («décoration »), en polyestel 
armé et coloré qui sont déja trés largement utilisées dans toutes les branches du bâti 
ment. Une étude trés détaillée et objective de ce matériau a été publiée par la revue 
« Bâtir » (n° 66 d'avril 1957) 

On fabrique également suivant les mêmes ondulations des plaques en plexiglas 
transparentes ou translucides (cf. « Techniques et Architecture », n° 4 - 16* série, p. 107) 

Certains fabricants livrent sur demande les plaques en polyester dans la qualité 
« self-extinguishing ». 


1 - Toiture légére couverte en polyester armé (Doc. Onduclair, photo Duverger) 
2 - Ondulations et largeurs standardisées (tole ondulée et amiant2-ciment) ; 3- Eclai 
rage zénithal d'une station-service par plaques ondulées en polyester, s'adaptant ; 
une couverture en amiante-ciment ondulée (Doc. Strativer ; photo J.P. Leloir) ; 4- Décou 
page d’une plaque ondulée (Doc Onduclair, photo Duverger) 


suilles et plaques planes 


t 2 - Le « Dôme Géodésique » de R. Buckminster Fuller. Réalisé en voile trans- 
ide de nylon plastifié suspendu à une structure métallique triangulée, ce dôme 
t utilisé sous tous les climats comme pavillon d'exposition ou même comme 
timent permanent, très résistant malgré sa légèreté : 1 - Pavillon américain 
a Triennale de Milan (photo Giornal Foto); 2.- Vue de nuit d'un autre dôme géo- 
sique (photo USIS); 

Couverture en « cocoon » du pavillon de la ville de Paris à l'Exposition Uni- 
rselle de Bruxelles 1958; G. Gillet, architecte, R. Sarger, Ingénieur-conseil 
ir également page 100). Le « cocoon », jusqu'ici employé exclusivement pour 
mballage et la protection des machines-outils, des pièces d'artillerie, d'avions, etc. 
| un voile de plastique projeté au pistolet sur une trame en plastique tendue, 
alement au pistolet, entre les éléments de structure. Par addition d'une pâte 
luminium spéciale, ce produit constitue un excellent matériau de revêtement 
térieur (photo Duprat); 

- Couverture en plaques planes de polyester armé du pavillon Krupp à la 
ire de Hanovre, posée sur une charpente courbe en acier (voir « Techniques 
Architecture », n° 4-17€ série, page 83), F. Streb, architecte. 


parois extérieures 
en feuilles tendues 


1 - Pavillon Hachette à l'Exposition Universelle de Bruxelles 1958; N. Hutchin- 
son et C. Viseux, architectes; J. Prouvé et R. Sarger, Ingénieurs-conseils. 
La toiture et les parois verticales extérieures seront réalisées en voile « cocoon » 
(voir page précédente) Photo Biaugeaud. 

on de Bruxelles; E.D. Stone, architecte. 


2 et 3 - Pavillon américain à l'Expositi 
le transparent supporté par une résille 


La paroi extérieure est un voile en viny 
métallique; 2 - Détail d'un panneau souple en feuilles de vinyle sur cadre 
néoprène, éch. 1/2; 3 - Vue de la maquette du pavillon (voir aussi page 95). 
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feuille vinyle 3mm transparent 
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étanchéités en matières plastiques 


Une étanchéité sur toitures-terrasses ou sur toitures inclinées 
loit être imperméable et souple afin d’être à même de résister 
ux fissures prévisibles du support. On admet qu’elle peut 
tteindre 2 mm d’écartement. Enfin, le produit doit pouvoir 
e conserver avec les qualités précitées dans le temps, c’est-a- 
lire être susceptible de répondre aux conditions définies par 
es articles 1792 et 2270 du Code Civil. Ces conditions impli- 
quent en couverture le respect de quelques lois générales que 
ious avons démontrées : 

1° Une étanchéité de quelque type que ce soit, indépendante 
l’un support, sera infiniment supérieure 4 toute autre étan- 
héité d’une part par sa résistance à la fissuration et d’autre 
yart par l’absence de cloques qui sont susceptibles de se pro- 
luire entre l’étanchéité et le support. 

Ce postulat n’est pas toujours réalisable, en particulier sur 
es voûtes et les toitures inclinées où l’on est alors obligé, pour 
mpêcher l’écoulement du produit, comme du complexe, de 
es coller ou en totalité, ou partiellement. 

Signalons d’ailleurs que c’est une raison pour laquelle, s'il 
st possible de faire des toitures-terrasses à très faible pente 
l’une durée considérable, il est par contre plus difficile de 
aire une étanchéité sur toiture inclinée et celle-ci a une durée 
yeaucoup plus limitée. 

20 Dans le cas d’un complexe, il est toujours préférable de 
acer l'élément le plus souple à la partie inférieure, c’est-à-dire 
contre le béton qui se fissure, et l’élément résistant à la partie 
supérieure. . 

3° Toute étanchéité placée directement sur un isolant ther- 
nique vieillit plus vite que cette même étanchéité placée sur 
in matériau à coefficient de conductivité élevé, tel le béton. 
‘est pourquoi on aura toujours intérêt à faire une chape de 
Jéton entre l'étanchéité et l’isolant thermique, s’il existe. 

4° Toute protection lourde, par exemple : plus de 4 em de 
sravier, chape de béton sur lit de sable, etc., empêche l’action 
du choc thermique et ce choc, créateur de contraintes, est un 
des éléments déterminants du vieillissement des complexes 
d'étanchéité. 

Là encore, sur toitures inclinées, la protection lourde sera 
impossible à déterminer, et c’est une raison supplémentaire 
pour laquelle les complexes d’étanchéité classiques : asphalte 
et multicouches, se comportent moins bien sur de telles couver- 
tures qu’en terrasses plates. 


les plastiques 


Outre les complexes classiques : asphalte et multicouches, 
depuis quelques années sont apparues sur le marché français, 
en particulier, deux séries de plastiques, l’une à base de poly- 
chlorure de vinyle, l’autre à base de polyisobutylène. 


Les résines thermo-plastiques à base de résines vinyliques 


Les résines vinyliques sont caractérisées par un radical 

vinyle 
— CH = CH, ; 

Le chlorure de polyvinyle s’obtient par l’action de l’ace- 
tylène sur l’acide chlorhydrique en présence d’un catalyseur. 
Ces résines ont été utilisées depuis huit ans sous forme de 
feuilles souples ininflammables, imputrescibles, sous le nom de 
Plastinvar. C’est un. matériau à base de polychlorure de 
vinyle plastifié uniquement avec des matières premières à 
tension de vapeur pratiquement nulle. Et à 

Ce matériau pèse 980 g/m? en 0,75 mm d'épaisseur. Il peut 
se faire en diverses teintes. Les essais mécaniques et ther- 
miques qui ont été effectués dans les laboratoires ainsi que 
les épreuves de vieillissement artificiel ont donné d'excellents 
résultats. C’est ainsi que le produit, après avoir été traité 
pendant sept jours à l’eau bouillante puis placé dans une 
étuve pendant vingt-quatre heures à 90°C a donné des allon- 
gements aux températures ambiantes de l’ordre de 100 %. 

Ce même produit soumis à l’action de 30 cycles, chaque 
cycle comprenant l'action de l’eau courante, d’une basse 
‘température (— 10°C), de la vapeur d’eau, d’une atmosphère 
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à 1 % de gaz sulfureux, enfin des ultraviolets, a montré que, 
pratiquement, le produit restait intact. Les allongements à 
— 20°C, toujours importants, ont donc fait penser qu’on avait 
ainsi défini une étanchéité idéale, en particulier pour les toitures 
inclinées (puisque nous avons dit que les procédés actuels, 
s’ils donnaient des résultats excellents sur les toitures plates, 
ne présentaient pas le même coefficient de sécurité sur toitures 
inclinées). Des réalisations pratiques ont confirmé en divers 
endroits qu’effectivement les pronostics faits étaient tout à 
fait valables. Toutefois, nous mentionnons un fait qui montre 
bien que malheureusement les essais de laboratoire, s'ils per- 
mettent de comparer des produits analogues, ne sont cepen- 
dant pas à même de donner une idée de la durée d’un produit 
nouveau. Dans la région parisienne, il a été constaté sur le 
Plastinvar, après quelques années, une perte d’élasticité et 
surtout un retrait importants. Nous avons expliqué ce phéno- 
mène par le fait que l’eau de pluie contient plusieurs milli- 
grammes par litre de produits chimiques et, en particulier, 
phénoliques, ce qui peut faciliter la migration de certains 
plastifiants d’où les ennuis signalés. 

Pour y remédier, Plastinvar vient d’entreprendre une nou- 
velle fabrication où l’on a éliminé pratiquement tout plasti- 
fiant, l’élasticité accrue étant obtenue par le mariage, dans 
des conditions physico-chimiques précises, de divers corps 
macro-moléculaires. On a un résultat équivalent à des co- 
polymères bien que la co-polymérisation n'ait pas été réalisée 
à proprement parler. Rappelons à ce sujet que la co-polymé- 
risation, variante de la polymérisation, est la réunion de deux 
ou plusieurs espèces de molécules monomères différentes que 
l’on fait polymériser en même temps. 

Ce Plastinvar se vend sur un support feutre ou toile de verre. 


1 - Toiture inclinée en voliges jointives avec étanchéité en « Gertoit » collé par 
points avec interposition de feutre 27 S, collé, cloué ; 2 - Voûte parabolique en Côte 
d'Ivoire, avec étanchéité « Gertoit ». 


étanchéités (suite) 


Les résines à base de polyisobutylène 


Le polyisobutylène est une matière synthétique obtenue 
par polymérisation de l’isobutylène de formule développée : 


CH, 
Chg ee 
\ CH, 

L’isobutyléne est un diméthyl IT éthylène obtenu en général 
par extraction, soit des gaz de cracking ou naturels (ex. pétrole), 
soit des gaz de cockerie (ex. houille). 

Par polymérisation activée, on arrive au polyisobutyléne 
de structure : 

CH, Clin DÉS CHE 
| | | | 
CH, C0 CH 201 a CH, NORGE CG Cue ê - CH, 
| | 
GE; CEH, CHE GH CH, 


La molécule obtenue est régulière et symétrique. Elle ne 
contient que C et H, à l'exclusion de tout autre constituant 
(le polychlorure de vinyle contient du chlore). Le polyisobu- 
tylène est donc particulièrement stable, notamment à l’action 
de l'oxygène. 

Les produits à base de polyisobutylène sont vendus sous le 
nom de Gertoit pour les toitures-terrasses et les toitures 
inclinées et sous le nom de Posolène pour les toitures-ter- 
rasses accessibles et les sols. 

L'expérience qu’on a de ces produits date déjà de plus de 
dix ans, en particulier en Allemagne où des essais très impor- 
tants et de nombreuses réalisations ont été entrepris entre 
autres selon les directives données par la Badische Anilin. Les 
essais de laboratoire ont été ici confirmés par la pratique et, 
jusqu’à présent, le produit s’est fort bien comporté lorsqu'on 
suit toujours évidemment les règles de base que nous avons 
rappelées au début de cet article. 

Par exemple, sur béton, la réalisation d’une telle étanchéité 
sera faite sur voûte (et nous considérons comme nous l’avons 
déjà dit que c’est dans le domaine des toitures inclinées que 
ces produits peuvent prendre place). Le béton doit être très 
finement taloché, sinon il pourra être traité avec une couche 
de brai de pétrole à chaud ou encore recouvert par un feutre 
27 I collé à chaud. Sur ce support, on collera partiellement 
(par taches de colle disposées en quinconce) les feuilles de 
Posolène ou de Gertoit, feuilles dont l’épaisseur est de l’ordre 
de 15/10 mm et le poids d’environ 2,5 kg/m?. Ce collage se fait 
avec une colle à base: de bitume et de polyisobutylène et les 
feuilles sont collées sur les métaux avec une colle auto-poly- 
mérisante à base de caoutchouc synthétique. Les feuilles se 
recouvrent de 5 em environ et les soudures sont faites par le 
procédé dit de soudure par gonflement : on humecte les deux 
faces à souder par un solvant léger contenant un peu de poly- 
isobutylène. La surface humectée augmente alors de plasticité 
jusqu’à devenir même légèrement pâteuse et par pression on 
soude les deux feuilles entre elles. 

Sur un chevronnage bois, on admet comme support : 

soit un voligeage bois rainé-bouveté sur lequel on cloue un 
feutre 27S (à raison de 50 clous environ au mètre carré). Sur ce 
feutre, on procède comme il a été indiqué précédemment pour le 
cas d'étanchéité sur voûtes en collant partiellement le Gertoit. 
Signalons que pour éviter la remontée des clous dans la base, 
il est recommandé de les faire rouiller avant usage en les trem- 
pant dans le vinaigre ou dans l'acide 

soit des panneaux de bois comprimé par exemple : Isogil, 
Renitex... sur lesquels le Gertoit est appliqué directement par 
collage ponctuel. 
oon = 
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Ci-dessous : pose de feuilles d'étanchéité « Gertoit » sur une terrasse. 


les plastiques cellul 


Tout problème d'isolation thermique se traduit en termes 
de K (K cal/m? h/°C) de paroi. Ce coefficient global de trans- 
mission thermique représente la quantité de chaleur en kilo- 
calories traversant 1 m? de surface pendant 1 heure pour une 
différence de température de 1°C entre les deux « ambiances » 
séparées par la paroi. Pour un climat tempéré, un mur possé- 
dant un K minimum de 0,95 K cal/m? h/°C donne une isolation 
honnéte. 

L’isolation est surtout fonction de l’épaisseur du matériau 
ainsi que de son coefficient de conductibilité thermique À. Ce 
coefficient représente la quantité de chaleur en kilocalories 
traversant une tranche de matériau isolant d’épaisseur 1 m, 
de surface 1 m2, durant une heure, pour une différence de tem- 
pérature de 1°C entre les deux faces. 


Qualités d’un bon isolant : 


—A peu élevé afin de réduire les épaisseurs; 

— Facilité de pose; 

— Pas de tassement; 

— Faible absorption de la vapeur d’eau; 

— Légèreté, imputrescibilité. 

Les matériaux traditionnels tels que le liège ou la laine de 
verre peuvent atteindre des coefficients de conductibilité des- 
cendant jusqu’à 0,035 K cal/mh°C. 

En matière d'isolation, une multitude de plastiques alvéo- 
laires rigides sont entrés dans la course depuis quelques années. 
La liste comprend dix produits de base : polyvinyle, polysty- 
rène, polyuréthane, acétate de cellulose, époxy, silicone, phénol, 
polyéthylène, urée et polyester, tous ces matériaux étant pré- . 
sentés sous la forme cellulaire. C’est l’air (ou tout autre gaz). 
immobilisé dans les cellules fermées qui assure l'isolation. Cha- 
cun de ces produits peut avoir une utilisation particulière. 
Mais ce qui est commun à ces écumes plastiques est leur À peu 
élevé : 0,026 K cal/m h/°C. 

Les caractéristiques technologiques et les prix sont un fac- 
teur dominant dans toute industrie et particulièrement dans le 
bâtiment. Compte tenu de l’expérience acquise jusqu’à présent 
dans l'application des plastiques cellulaires, de tous les pro- 
duits cités plus haut, il faut retenir le polystyrène cellulaire, 
le chlorure de polyvinyle expansé et l’écume rigide de polyuré- 
thane. 

Le polystyrène cellulaire est utilisé couramment pour l’iso- 
lation des bâtiments industriels et résidentiels en fondations, 
planchers, murs, terrasses et toits, ainsi qu’en panneaux « sand- 
wiches » préfabriqués. Le chlorure de polyvinyle expansé est 
plutôt utilisé en sandwich. Quant à l’écume rigide de polyuré- 
thane, ses perspectives d’avenir semblent prometteuses, grâce 
à ses possibilités de coulée sur place : la machine à couter 
le polyuréthane sera vraisemblablement un jour aussi familière 
que la bétonneuse sur les chantiers, déversant sa matière iso- 
lante et adhésive dans les parois préparées à cet effet. Cette 
image relève encore de la Science-fiction, moins en raison du 
prix qu’à cause de la conduite même de la fabrication plus 
« scientifique » que technique, ce qui fait que la production — 
reste justiciable de l’usine spécialisée sous forme d'éléments, 
préfabriqués plutôt que de l’entrepreneur sur son chantier. i 

Le polystyrène cellulaire est utilisé de plus en plus couram- 
ment dans le bâtiment, soit sous forme de revêtement, soit sous 
forme de « sandwich ». En France et à l'étranger, les appli- 
cations sont nombreuses en sous-plafonds, murs, terrasses, 
murs-rideaux, etc... Ce matériau se présente sous forme d 
plaques blanches d’épaisseur et de dimensions variables a 
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sré de la demande. Avec 3 cm d’épaisseur, on est sûr d’avoir un 
K de paroi inférieur à I. Il peut être posé contre un mur avec 
un mortier courant comme celui-ci : 1 volume de ciment Port- 
land, 3 à 4 volumes de sable, 1/4 de volume de chaux éteinte. 

Pour le revêtement et l’isolation de terrasses, le polysty- 
rène cellulaire adhère bien sur une couche de bitume fondu. 
On assure ainsi l'étanchéité et isolation du béton sensible aux 
infiltrations et aux variations rapides de température. Le 
bitume fondu peut être étalé avec un balai. Il faut utiliser un 
type de bitume dont le point de fusion ne soit pas supérieur 
à 80°C. Le « Mexphalte » 20/30 de la « Shell » se prête bien à cet 
usage. À froid, des émulsions bitumineuses comme la Flintkote 
peuvent aussi être utilisées. Les plaques blanches de polysty- 
rène cellulaire isolant un mur, peuvent être laissées brutes, ou 
bien s’enduire au plâtre sans précaution spéciale. 


Les murs-rideaux. 


La tendance dans la construction moderne étant le rempla- 
cement du mur porteur par le panneau façade « habillant » 
l’ossature, les plastiques cellulaires rigides tombent à point 
pour la préfabrication d’éléments « sandwich » dans le rôle 
d’âme isolante. 

L’écume de chlorure de polyvinyle ainsi que le polystyrène 
cellulaire sont largement utilisés pour la fabrication de ces 
panneaux qui constituent ainsi de véritables murs ou cloisons 
préfabriqués. Le mur-rideau peut comporter une âme iso- 
lante en plastique cellulaire, ainsi que deux faces en matériaux 
aussi divers que l'aluminium, le fibro-ciment, le contre-plaqué 
ou un polyester stratifié. Les combinaisons sont multiples, mais 
les facteurs déterminants de ces panneaux sont légèreté, 
bonne isolation et facilité de montage. 

Un mur-rideau ainsi conçu peut peser seulement 10 kg/m? 
alors qu’un mur-porteur en maçonnerie atteint parfois 750 kg/m 
ou même plus. 

Les tableaux suivants présentent des données sur les diffé- 
rents matériaux de construction, particulièrement au point de 
vue isolation et maintien de cette isolation à travers les varia- 
tions de l'humidité et de la diffusion. wae 
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1 - Ecole préfabriquée dans l'Oise. Société Bakelam, Constructeurs. Murs-rideaux 
réalisés par la Société Franco-Belge du Caoutchouc-Mousse ; 2 - Isolation d’une ter- 
rasse en plaques de polystyréne-mousse de 5 cm, avec protection en plaques planes 
d'amiante-ciment posées directement (photo Monsanto). 
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Tableau n° I 
Propriétés générales du Polystyréne cellulaire 


15 à 30 kg/m* 
0,8 à 2,2 kg/cm? 


Densité apparente 
Résistance à la compression 


Résistance à la flexion 3 à 6 kg/cm? 
Résistance au choc avec entaille 0,2 à 0,4 kg cm/cm? 
Module d'élasticité dynamique 80 kg/cm? 
Tenue à la chaleur : chargé | 70°C 

non chargé | 15°C 

de courte durée 85°C 

types spéciaux 100°C 
Tenue au froid — 200°C 


Résistance aux vibrations mécaniques a 100 Hz 5 000 000 (sans modifications) 


Absorption d'humidité relative de l'air a 95°C | 


en % volume 0,03 
Perméabilité à la vapeur d'eau g/m?/h 0,31 à 0,33 
Absorption capillaire Néant 


Mesures d'insonorisation des pas pour une 3 à 4 (dB) décibels, dans le 
épaisseur de 10 mm | sens favorable 

Intensité sonore normale sous 3,5 mm d'en- | 81 phones (de 4 phones en 
duit ciment pour plancher dessous des prescriptions 

| normales) 


| 


Tableau n° II 


Conduction thermique des matériaux isolants 


Poids | Conduction Absorption 
Matière isolante | spécifique thermique | d'eau 
kg/mÿ À : kcal/mheC | % Volume 
Béton cellulaire 600 | 0,12 30 
Plaques en copeaux de bois 400 | 0,08 | 50 
Plaques en fibres de bois 280 | 0,04 | 50 
Plaques en liège brut 200 | 0,045 50 
Plaques en liège expansé 150 à 250 | 0,032 à 0,089 6 à 12 
Polystyrène cellulaire | 15 | 0,025 248 


a oo 


Tableau n° III 
Ont le même pouvoir d'isolation thermique 


d'épaisseur de Polystyrène cellulaire 


250 — — Pierres naturelles 

150 — — Sable, pierres calcaires 
130 — — Béton armé 

52 — — Brique pleine 

25 — — Brique creuse 

18 — — Béton expansé 


15 — — Bois 
Plaques en bres de bois 


Tableau n° IV 
Facteur de résistance à la diffusion 


Poids spécifique 


Matériau isclant kg/m? Facteur 
Air _ | 1 
Béton de gravier 2 290 28,4 
Brique 1 860 9,3 
Béton 1 790 3,8 
Béton cellulaire | 600 à 700 3,3 à 5,4 
Liège expansé | 150 à 200 14 à 38 
Polystyrène cellulaire 14 60 
Polystyrène cellulaire 28 130 
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1 - Echantillon de panneau sandwich avec isolation 
en polystyrène mousse « Sipror »; 

2 - Pose de plaques de polystyrène mousse en 
isolation de paroi verticale (Porexpan) ; 

3 - Pavillon démontable ultra-léger « Marabout 
C.M.S. » en panneaux sandwiches deux faces alu- 
minium 8/10 - polystyrène mousse 4 cm. Fabriqué 
en commun par Camus et Cie, les Ateliers de Cons- 
truction de Maxéville et la Société Nouvelle pour 
l'Industrie du Bâtiment; 

4 - Plafond insonore en carreaux de polystyrène 
mousse « Sipror ». 


autres emplois des plastiques cellulaires 


Absorption sonique : Il existe une gamme de mousses souples 
et durcies à base de polychlorure de vinyle (« Klégecell ») qui 
permet l’absorption simultanée de toutes les fréquences ou, 
au contraire, une absorption sélective, lorsqu’on recherche plus 
spécialement une correction acoustique. Les différentes qua- 
lités acoustiques de ces plaques ou feuilles ne se traduisent pas 
par une diversité de l’aspect de surface; elles offrent de plus le 
sérieux avantage d’être incombustibles, incorruptibles, imper- 
méables, de ne pas amasser la poussière, d’être facilement 
lavables et d’être susceptibles de recevoir toute coloration, à la 
demande. Les plaques durcies peuvent, si nécessaire, recevoir 
après la pose un enduit vinylique sans perdre sensiblement leurs 
qualités acoustiques. 

Isolation phonique : Les divers produits en mousse vinylique 
ou de polystyrène permettent de résoudre commodément tous 
les problèmes d'isolation en raison de leur légèreté, de leur incom- 
bustibilité et leur imperméabilité, sous forme de plaques rigides, 
de feuilles ou de joints souples. Il existe des qualités (Klégecell 
100 et 150) suffisamment résistantes à la compression pour 
être employées dans l’amortissement des vibrations en pied 
de machines-outils; elles résistent aux huiles et hydrocarbures, 
mais sont attaquées par certains solvants. 

Flottabilité: L'emploi des mousses plastiques en architecture 
navale est fréquent en bourrage d’insubmersibilité, flotteurs, etc. 
Certains fabricants d’appareils de chasse d’eau utilisent des 
flotteurs en polystyrène mousse. 


polyester cellulaire 


Un laboratoire français met actuellement au point un maté- 
riau présentant les mêmes caractéristiques isolantes que ceux 
dont il vient d’être question, mais fabriqué, grâce à des pro- 
cédés originaux, à partir du polyester, résine essentiellement 
thermodurcissable. Si le pouvoir isolant est inversement pro- 
portionnel à la densité et donc à la résistance du matériau, il 
semble en revanche possible de réaliser des plaques en polyester 
cellulaire armé (fibre de verre, etc.). On envisage de pouvoir 
fabriquer des panneaux en polyester cellulaire munis de pare- 
ments en polyester-film pigmenté, de grandes dimensions, et 
possédant toutes qualités d'isolation, de rigidité et d’aspect 
que l’on voudra. Ces qualités jointes à la légèreté et aux faci- 
lités de travail (sciage, bouvetage, taraudage, collage, etc...) 
devraient en faire des éléments de choix pour la construction 
de murs-rideaux. 
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>lafonds suspendus 


- Plafond en film P.V.C. ininflammable tendu sur cadre bois où métal, pour ateliers et 
sines (Boefrancex) ; 


- Utilisation de plaques en polyester ondulé pour un plafond lumineux dans un garage 
Dnduclair, photo Duverger); 
- Plafond lurnineux réalisé à Paris en bacs de vinyle rigide incombustible spécial « Dofan 
ight » (photo Studio 12); 
- Exemples de formes diverses de bacs pour plafonds lumineux, en vinyle rigide; 
e matériau se prête facilement à toute forme de moulage sous vide. Des bat-flancs acous- 
ques peuvent s'adapter sur la même trame (Sylva-Lume, U.S.A.); 2 
et 6 - Feuilles ondulées continues en vinyle diffusant, incombustible, éventuellement 
oloré, permettant la réalisation économique de plafonds lumineux, plans ou courbes, de 
putes surfaces (Dofan-Light). 
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revêtements de murs 


revêtements en plaques 


Plastiques stratifiés à base de papier et de résines phénoplastes 
ou aminoplastes. (1) 


Ces plaques sont constituées d’un empilage de feuilles de 
papier imprégnées de résines synthétiques soumises à une 
compression et une température variables selon le type de 
résine employé, à la presse chauffante à plateaux multiples. 

Généralement, le corps du revêtement est en feuilles de 
papier Kraft imprégnées de résines crésol-formol ou phénol- 
formol, les deux plis de revêtement extérieur étant respecti- 
vement constitués par une feuille décorative saturée de résine 
de mélamine ou d’une résine urée-formol, aux dessins et coloris 
les plus variés, et par une feuille d’alfa transparente saturée 
de résine de mélamine constituant la couche de protection. 
Dans certains cas, une feuille d'aluminium est interposée 
entre le corps des plaques et les deux plis supérieurs et est des- 
tinée à éviter les traces de cigarette en répartissant la tempé- 
rature (qualité cigarette-proof). Enfin, les deux plis de finition 
peuvent être appliqués sur une ou deux faces. 

Les dimensions de ces plaques sont assez variées, par exemple 
95 x 1,05, 60 x 1,05, 2,1 x 88, 2,44 x1,22, 274 x 122 0804127 
etc. L’épaisseur des plaques destinées à être employées par 
collage sur un support est de 15/10°, les plaques posées sans 
support pouvant atteindre 40/10°. En jouant sur la couleur 
ou la nature du pli supérieur de décoration, on obtient des effets 
extrémement variés : placage donnant l’aspect du bois verni, 
dessins ou clichés photographiques, etc. L'aspect est très satis- 
faisant, quoique peut-être un peu froid. 

A noter de remarquables propriétés de résistance mécanique : 
grande dureté, résistance aux chocs, à Vusure, et d’inertie 
chimique, le matériau étant insensible à la plupart des ingré- 
dients ménagers. Ces produits résistent à des températures 
maxima de 130° environ, et en particulier aux projections 
d'eau bouillante. Il y a lieu, d’ailleurs, de noter qu'il ne s’agit 
là que d'indications générales, la résistance chimique, notam- 


(1) Célamine, Dilophane, Formica, Polyrey. 
(2) Lustrex. 
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ment, dépendant essentiellement des résines employées et tous 
les plastiques stratifiés ne présentant pas les qualités énoncées 
ci-dessus au même degré. 

La mise en œuvre se fait : par collage direct sur les surfaces 
à traiter, murs ou cloisons; par collage sur des panneaux contre- 
plaqués ou lattés qui seront ensuite utilisés de la façon habi- 
tuelle: enfin, selon des techniques voisines de celles employées 
pour les contreplaqués, les panneaux de fibre ou l’amiante- 
ciment. 

On emploie dans ces derniers cas les moyens de fixation 
usuels : clouage, vissage sur tasseaux, couvre-joints, profilés 
d’angle et raidisseurs, profilés pour couvrir les tranches, etc. 
Dans cet ordre d’idées figurent dans les catalogues américains 
des étalages impressionnants de profilés, moulures, plinthes, 
couvre-joints en alliage d'aluminium, résine vinylique extrudée, 
bois comprimé et imprégné aux résines, etc., dont on ne trouve 
malheureusement pas encore l’équivalent en France. 

Ces matériaux, employés depuis une vingtaine d’années dans 
certains pays, voire connus et fabriqués depuis aussi longtemps 
en France, trouvent l’essentiel de leurs débouchés dans la déco- 
ration intérieure et l’ameublement : bars, comptoirs, dessus | 
de table, meubles de cuisine, meubles de bureau, d’école, 
meubles frigorifiques, etc. En revêtements de murs et cloisons, 
il faut dire qu’en dehors de la carrosserie de chemin de fer, des 
paquebots, ou d'aménagement de luxe dans des restaurants 
et magasins, ces matériaux restent d’un prix trop élevé pour 
être employés couramment comme revêtement de murs dans 
les sanitaires ou cuisines des locaux à usage d'habitation. 


Autres revêtements en plaques. 


Signalons dans la même catégorie des revêtements en plaques : 
les panneaux de fibre, de copeaux ou de sciure agglomérés aux 
résines synthétiques; certains panneaux à base d'amiante et 
de résines thermodurcissables de fabrication étrangère; certains 
panneaux utilisant un support classique (notamment placo- 
plâtre) revêtu de résine du type polyester, etc. 


revêtements en carreaux 


Les premiers essais en ce domaine ont porté sur l'emploi de 
résines appliquées sur un support et notamment d’acétate de 
cellulose sur carton, panneau de fibre ou contreplaqué. On 
s’oriente maintenant vers les carreaux de polystyrène, résine 
thermoplastique de polymérisation de la famille des viny- 
liques (2). 

On fabrique actuellement en France (depuis de nombreuses 
années, aux Etats-Unis) de tels carreaux par moulage a la 
presse à injection. Les carreaux de 10 x 10 cm, de 1,5 mm envi- 
ron d’épaisseur, creux, à joint vif, ou présentant un système 
de recouvrement, d’un poids de 15 à 20 g, sont simplement 
collés sur leur support à l’aide d’un mastic spécial fourni par 
le fabricant. 

Ils présentent une surface lisse et brillante et se font en un 
grand nombre de couleurs unies, blanc, ivoire, rouge, jaune, 
noir, bleu, ou veinés et nacrés. En raison de leur légèreté, de 
leurs bonnes caractéristiques mécaniques, et notamment de 
leur résistance aux chocs, ces carreaux peuvent être fixés sur 
presque tous les supports, à condition que ceux-ci soient plans, 
lisses et non poreux, de façon très simple et commode. La 
fixation par collage sur une faible épaisseur n’exigeant pas le 
repiquage des plâtres ni l’exécution de mortier de fichage, 
donc n’entrainant ni gravats ni immobilisation des locaux, 
fait que ces carreaux sont spécialement indiqués pour des 
modernisations, transformations, aménagement de locaux sani- 
taires ou de cuisines. 

Il y a toutefois lieu de noter pour leurs applications que la 
résine de base est thermoplastique : ces carreaux ne doivent 
done pas être employés à des emplacements où la température 


(*) Article extrait d'une étude parue dans le numéro «Foire de Paris 1954» du Moniteur 
du Batiment et des Travaux Publics. 
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est susceptible de dépasser 60°C et, de ce fait, il y a lieu de les 
protéger ou de les isoler dans les cas suivants : au dos d’une 
cuisiniére ou chaudière à charbon, sur des conduits de fumée 
insuffisamment calorifugés, etc. Par ailleurs, le matériau étant 
plus ou moins rayable, suivant les qualités, les poudres abra- 
sives ou agents de nettoyage abrasifs devront être évités, 
l’entretien le plus simple et le plus efficace consistant à nettoyer 


à l’eau savonneuse et à frotter avec un chiffon doux ou à la 
peau de chamois. 


revêtements muraux en feuilles souples 


Le chlorure de vinyle est employé pour la fabrication de 
feuilles de revétement mural, soit sous la forme de feuilles 
calandrées, soit sous forme d’enduction sur toile de jute, papier 
ou sur tout autre support souple. 


Feuilles par calandrage. (3) 


Les premiers de ces matériaux sont obtenus en tirant a la 
calandre un mélange de chlorure de vinyle plastifié de charges 
de pigments et de colorants. Les feuilles obtenues sont livrées 
en rouleaux de 60 à 120 cm de largeur et de grande longueur 
(jusqu’a 30 m) ou de feuilles de grandes dimensions obtenues 
par soudure autogène, au chalumeau à air chaud avec cordon 
d’apport, de diverses pièces. L’épaisseur varie de 5/10 à plu- 
sieurs millimetres; l’épaisseur courante en revêtement mural 
étant inférieure ou égale à 1 mm. La surface est lisse ou grainée 
en toutes couleurs unies ou marbrées. 

La pose se fait par collage au moyen de colles spéciales livrées 
par les fournisseurs de ces produits ou encore selon le procédé 
de « pose tendue », les feuilles étant tendues sur le support et 
fixées au moyen de baguettes de bois ou métal sur celui-ci. 

Le matériau est pratiquement imperméable; il présente une 
résistance chimique remarquable; certaines teintes cependant 
sont sensibles au vieillissement et, de plus, le matériau craint 
le contact des corps chauds (cigarettes). La pose reste assez 
délicate du fait de la difficulté de coller le chlorure de vinyle 
(imperméabilité à l’eau et aux solvants) et des difficultés dues 
au support (porosité, état de surface). 


Feuilles par enduction. (4) 


Dans les feuilles par enduction, on utilise la même matière, 
mais en épaisseurs beaucoup plus économiques et l’on élimine 
une partie des difficultés de pose en ayant recours à un matériau 
intermédiaire, support de l’enduction, qui peut être collé plus 
aisément. 

Ces feuilles sont obtenues soit en recouvrant à la calandre le 
support d’une couche de chlorure plastifié, soit le plus souvent 
pour les produits intéressant le Bâtiment, au métier à enduire 
en déposant soit sur du papier soit sur une toile de jute à maille 
fine, soit, enfin, sur du feutre, du chlorure de vinyle plastifié. 
Après enduction, la feuille passe dans un tunnel chauffant puis 
est grainée par laminage entre un rouleau lisseur et un rouleau 
graineur. Le poids d’enduction dépend de la nature et de l’état 
de surface du support, voisin de 500 à 600 g, sur feutre il 
s’abaisse à une centaine de grammes sur papier ou toile. 

Les produits obtenus, feuilles de grande longueur et de lar- 
geur maximum voisines de 1,50 m en toutes couleurs et grains 
très variés, jouissent sensiblement des mêmes propriétés de 
surface que les produits examinés ci-dessus. Ils s’appliquent 
de la même façon que les papiers peints à joints vifs ou super- 
posés, par collage au moyen d’adhésifs spéciaux sur enduit 
plâtre ou ciment parfaitement lisse, plan et sec. ; 

Quoique de création récente, ces matériaux semblent desti- 
nés à un grand avenir et paraissent particulièrement indiqués 
pour traiter des immeubles à usage de bureaux, cliniques, 
hôpitaux, écoles, chambres d'enfants, etc., partout où un 
revêtement lavable et d’entretien facile est souhaitable. Ils 
ont déjà fait l’objet d’assez nombreuses applications, associés 
avec des systèmes de préfabrication de cloisons par panneaux 
(type Dufaylite-Placoplâtre). + 

Il convient de citer certains supports d’enduction Spéciaux : 
fibre de cellulose, tissus en résine vinyliques tissés a partir de 
fils et fibres de chlorure de vinyle ou de copolymére ou de 
chlorure surchloré, etc. ‘ 

Enfin, signalons les tissus ou cannages obtenus à partir de 
fibre synthétique et employés dans l’ameublement et la déco- 
ration : fils de chlorure de vinyle ou de chlorure de vinylidène 
et copolymère (« Saran »), polyamides (« rilsan »), etc. Que l'on 
se reporte au domaine bien connu des housses de voiture pour 
avoir un aperçu de ce qui peut être réalisé en cette matière. 


(3) Gerflex - Tarabox - Tiltor. q 
(4) Buflon - Cordoual - Galon - Venimur. 


é ; i ji 3 ion du papier 
1 - Fabrication des plaques stratifiées : vue de la chaine d'imprégnation j 
aux usines « Polyrey » ; 2 - Revêtement de mur en stratifié « Formica » dans un Institut 
de Beauté; 3 - Revêtement en feuille calandrée « Tiltor mural » dans un laboratoire 
médical; 4 - Revêtement en feuille enduite « Buflon-Vénimur » dans un bureau. 


revêtements de sols 


Le sol est certainement la partie du bâtiment où l’appari- 
tion des plastiques est la plus ancienne et où leur application 
est aujourd’hui la plus répandue puisque, à part les mosaïques 
de bois et les tapis, ce que l’on appelle communément les sols 
minces peuvent être à peu près tous considérés comme étant à 
base de matières plastiques. 


évolution des procédés 


L'emploi de résines naturelles ou synthétiques pour confec- 
tionner des planchers d'habitation remonte à la fin du siècle 
dernier et le premier produit en date est le linoléum. 


1) Linoléum. Ce matériau est composé de liège lié par une 
véritable gomme artificielle : la linoxyne (cf. «Les matières 
plastiques ». par J. Delorme et R. Bluma, Tome 4 : «Le lino- 
léum est une véritable matière plastique par sa technique de 
fabrication... C’est un produit d’oxydation de l'huile de lin »). 
Ce matériau est pourtant maintenant considéré comme tra- 
ditionnel. 


2) Caoutchouc. Depuis très longtemps, également, on con- 
fectionne des revêtements de sol avec le caoutchouc, matière 
plastique naturelle. 


3) Asphalt-tile. Il faut arriver beaucoup plus près de nous 
pour voir employer d’autres matières plastiques comme sols. 
Voici environ vingt-cinq ans apparurent aux Etats-Unis des 
produits qui furent connus sous le nom de Asphalt-tile. Com- 
posé à l’origine uniquement de fibres d'amiante liées par de 
l’asphalte (une des plus vieilles résines thermoplastiques 
connues), ce matériau se présentait sous forme de dalles de 
couleurs foncées dues à sa résine de base. Très rapidement, 
on substitua à l’asphalte la coumarone, résine synthétique 


1 - Sol en feuille enduite « Plastifeutre » (photo Guillaume) ; 2 - Sol en feuille calandrée 
« Gerflex » (photo Cambazard) ; 


par A. EUDE, 


PRESIDENT DU SYNDICAT NATIONAL 
DES ENTREPRENEURS DE REVETEMENTS PLASTIQUES, 
RÉDACTEUR EN CHEF DE LA REVUE ‘ REVETEMENTS ” 


présentant A peu près les mêmes caractéristiques physico- 
chimiques mais permettant d’obtenir des couleurs claires. A 
l'heure actuelle, l’asphalte est toujours utilisé très largement 
à cause de son prix. Bien entendu, les asphaltes et bitumes 
employés dans ces fabrications sont de qualité très spéciale, 
comme la gilsonite, par exemple. 


4) Résines vinyliques. Il faut attendre l'après-guerre pour 
voir industrialiser d’autres applications des plastiques, et arri- 
ver à une famille de résines qui a marqué une autre évolution, 
les résines vinyliques. Grâce à leur résistance mécanique aussi 
bien qu’à leur tenue aux divers agents chimiques, ces résines 
ont été employées de plus en plus largement. On en distingue 
trois catégories qui ont connu depuis environ dix ans des 
développements parallèles 

— Chlorure de vinyle. A l’origine fabriquée uniquement sous 
forme de feuilles calandrées sans support, cette matière se 
présente également maintenant sous forme de feutres enduits, 
de tapis calandrés avec support, de dalles flexibles ou semi- 
flexibles. C’est certainement la matière première qui permet 
le plus de variété dans l’aspect du produit fini. 

— Acéto-chlorure de vinyle. Cette matière est employée dans 
les dalles à base d’amiante. Elle est un perfectionnement des 
asphalt-tiles permettant d’obtenir une résistance chimique et 
mécanique, une richesse de coloris que l’asphalte ou la cou- 
marone ne connaissent pas, malheureusement à un prix su- 
périeur. 

— Acétate de vinyle. Employée en émulsion cette matière 
a permis d’obtenir des sols sans joints confectionnés en plu- 
sieurs couches, directement sur chantier. Cette technique née 
en Allemagne après la guerre et introduite en France aussitôt 
après, est actuellement en régression en raison de ses difficultés 
d'emploi et de contrôle de qualité. 


5) Caoutchoues synthétiques. Ils ont remplacé depuis quel- 
ques années en grande partie la gomme naturelle dans les 
tapis et les carreaux. 


108 


a 


état actuel des procédés 


_Comme nous l’avons vu dans le chapitre précédent, les ma- 
tières de base les plus récentes employées pour la fabrication 
des revêtements de sols sont les résines vinyliques; leur début 
d'application industrielle dans le domaine qui nous intéresse 
remonte à une dizaine d’années; on peut donc dire que les 
revêtements plastiques présents ont une antériorité suffisante 
pour qu’on puisse les juger et qu’ils ont pu atteindre leur 
forme définitive ce qui ne veut pas dire d’ailleurs que tout 
perfectionnement leur soit interdit. 

. L'emploi des revêtements plastiques s'accroît de jour en 
jour. 

En 1956, on a fabriqué en France environ 13 millions de 
mètres carrés de revêtements plastiques dont 6 millions de 
mètres carrés de linoléum pour un total de sols exécutés qu’on 
peut estimer à 40 millions de mètres carrés. A la même époque, 
en Allemagne, on a fabriqué 45 millions de mètres carrés de 
revêtements plastiques sous toutes les formes, dont 30 mil- 
lions de mètres carrés de linoléum. 

Nous publions ci-dessous un tableau des différentes sortes 
de revêtements classées par résine de base. Nous donnons 
également plus loin un tableau extrait de la revue Isolation et 
Revêtements (*), comprenant les caractéristiques et les marques 
commerciales des différents revêtements présentés sur le 
marché. Nous nous sommes limités dans ce tableau aux ma- 
tériaux français agréés par le C.S.T.B., lorsqu'il s’agit de pro- 
duits susceptibles de l’être. Enfin, nous avons négligé dans 
cette étude les sols en asphalte coulée et les pavés d’asphalte 
comme étant des sols d’un usage exclusivement industriel. 
Enfin, dans le tableau n° II, le manque de place ne nous a 
pas permis de mentionner les sols à base de caoutchouc. 


Tableau I 
Résine de base Famille des matériaux obtenus 
Linoxyne Linoléum 


Dalles thermoplastiques 


Asphalte ou coumarone (asphalt-tile) 


1) Tapis vinyliques par feuilles calandrées 
a) homogènes 
b) multicouches 

avec ou sans support 

2) Feutres enduits 

3) dalles vinyliques 
a) flexibles, homogénes ou multicouches 
b) semi-flexibles 


Chlorure de vinyle 


Résines vinyliques 


Acéto-chlorure de vinyle Dalles semi-flexibles Vinyle-amiante 


Acétate de vinyle 


(émulsion) Sols sans joint a la truelle 


Caoutchouc naturel ou 


synthétique Tapis ou dalles 


perspectives d’avenir 


Comme nous l’avons vu plus haut, nous sommes arrivés a 
un temps d’arrét dans l’évolution des plastiques appliqués aux 
sols. Ces périodes sont nécessaires pour permettre la mise au 
point parfaite des produits, pour permettre également de 
trouver l’emploi optimum de leurs qualités. Nous pensons que 
même les plus récents ont atteint leur forme définitive. Il ne 
semble pas d’ailleurs que dans les différentes techniques em- 
ployant le chlorure de vinyle homogène ou multicouche, avec 
ou sans support, l’une d’elles s’impose par rapport à l’autre. 
Il appartiendra à l’utilisateur de faire la somme des avan- 
tages et des inconvénients sans oublier bien entendu le 
facteur prix. Sat 

Des progrès seront encore faits, mais ils ne modifieront pas 
la structure générale et ils seront liés soit aux progres accomplis 
par les fabricants des matières de base, soit à de nouvelles 
astuces trouvées par les producteurs de revêtements de sols 
pour allier les matières plastiques à d’autres supports. 

Cependant les laboratoires travaillent. On trouve quotidien- 
nemént de nouvelles résines. À notre connaissance une seule 
a donné lieu jusqu'ici à des essais d'application aux sols : ce 
sont les polyesters. Rien de commercial et d’éprouve n est 
encore apparu sur le marché, mais il n’est pas interdit de 
penser qu'après cette période de perfectionnement nous ne 
nous trouvions en face de la naissance d’une nouvelle catégorie 
de revêtements de sols. Le revêtement idéal n’existe pas. Nous 
ne pensons pas qu'il puisse exister, mais peut-être demain 
nous mettra-t-il en présence d’un matériau possédant des 
qualités que n’ont pas ceux que nous avons actuellement. 


André EUDE. 


* « Isolation et Revêtements » février-mars 1957, p. 76 à 81. 


, 
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3 - Sol en dalles vinyliques flexibles « Vénidal »; 


4 - Sol en dalles thermoplastiques « Dalami » (photo Betty Peter); 


5 - Sol en linoléum. 
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revetements 


DALLES 
THERMOPLASTIQUES 


ASPHALT-TILES 


Revêtements de sols. Tableau II 


forme 


Dalles obtenues par malaxage, calandrage et 
découpage à chaud d’une matière plastique com- 
posée d’un liant bitumineux ou résineux thermo- 
plastique, de plastifiants, de fibres d'amiante, de 
charges minérales et de pigments. De façon plus 
précise les dalles de teinte foncée sont à base 
de résine bitumineuse, les dalles de teinte claire, 
de résine de coumarone. 

Les caractéristiques sont voisines, les prix 
sensiblement différents ce qui a amené à une 
classification internationale des teintes (cf. ci- 
contre) permettant, dans les appels d'offre, des 
comparaisons de prix sur les mêmes bases four- 
niture, si l’on prend soin de préciser les pour- 
centages respectifs admis des diverses teintes. 


forme 


Dalles de 225 x 225, 300 x 300, épaisseur 
3,2 et 4,8 mm. Teintes unies ou marbrées selon le 
classification internationale suivante : 

Groupe A : teintes unies : noir, brun foncé. 

Groupe B : marbrures claires sur teintes de fonc 
noir ou brun foncé. 

Groupe C : marbrures sur teintes de fond rouge 
vert, beige, gris. 

Groupe D : marbrures sur teintes de fond crème 
blanc, bleu. 


Ep 


DALLES VINYLIQUES 


DALLES SEMI-FLEXIBLES 


FLEXIBLES 


vinyliques 


amiante 
(vinyl-asbestos) 


Dalles obtenues par malaxage, calandrage 
et découpage à chaud d’une matière plastique 
composée de chlorure de polyvinyle ou d’un 
copolymère, de plastifiants, de fibre d'amiante, 
de charges minérales et pigments. 


Dalles de 225 x 225,300 x 300, épaisseur 1, 
2,5 et 3,2 mm. Se font en toutes teintes, mal 
brées, claires ou foncées. 


vinyliques 


iante 


sans amian 


homogénes 


Dalles obtenues par malaxage, calandrage et 
découpage à chaud d’une matière plastique com- 
posée de chlorure de polyvinyle plastifié, d’ad- 
juvants, de charges et de colorants. Se distin- 
guent des précédentes dalles de vinyle-amiante 
par la nature de la résine les constituant et par 
l'absence de fibres d'amiante dans les charges 
employées. 


Chlorure de polyvinyle plastifié, adjuvants, 
charges (éventuellement de l’amiante) et colo- 
rants. Ces dalles sont soit découpées dans des 
feuilles calandrées identiques à celles examinées 
sous le titre « Tapis vinylique par calandrage » 
soit encore dans des feuilles fabriquées spécia- 
lement pour ce type de matériau. Seules ces 
dernières dalles sont étudiées ici. 


Dalles de 300 x 300 mm d'épaisseur 15 | 
25/10 de mm. Se font en toutes teintes unies a 
marbrées, claires ou foncées. 


Dalles de 30 x 30 ou de 40 x 40, épaisse: 
2,2 mm. Se font en toutes teintes claires ¢ 
foncées, unies ou marbrées. Face supérieu 
lisse, mate ou semi-mate, face intérieure à coll 
légèrement grainée. 


ulticouches | 


m 


Découpées dans des feuilles obtenues par 
assemblage sous pression à la calandre ou à la 
presse de feuilles élémentaires obtenues elles- 
mêmes par le calandrage d’un mélange à base 
de chlorure de vinyle plastifié. 


Dalles de 33 x 33 ou 50 x 50, épaisse 
3 mm. Se font en toutes teintes marbrées. 
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TAPIS VINYLIQUES 


par enduction 


ou 


application sur feutre 


Enduction d’un feutre armé d’une toile de 
jute, avec une matière plastique composée 
de chlorure de vinyle plastifié, d’adjuvants, 
de charges et de colorants. 

Entrent également dans cette famille cer- 
tains matériaux obtenus par application sur 
feutre, sans toile intercalaire, d’une feuille viny- 
lique calandrée, la feuille et le feutre convena- 
blement préchauffés étant liés et grainés sur 
une calandre spéciale. Ces matériaux ne doivent 
pas être confondus avec certains tapis viny- 
liques sur sous-couche feutre dans lesquels la 
liaison avec le feutre est obtenue par simple 
contre-collage. 


Tapis de 25 à 30 m de longueur environ, le 
geur : 1,35 à 2 m. 

La surface est lisse, ou grainée, de teinte ur 
ou avec dessin. 

Le tapis est caractérisé par le poids de 
matière plastique déposé sur son suppc 
feutre et toile de jute. Celle-ci est d’au minimu 
1 000 g/m?, ce qui correspond à une épaisse 
moyenne de l’enduction d’environ 7 à.8/10 
mm. Pour les tapis lisses toutefois, les poi 
d’enduction sont le plus souvent portés 
1 200 g/m? ce qui correspond à des épaisset 
moyennes de 10/10 de mm environ. 

Dans les tapis obtenus par liaison et graine 
à chaud d’une feuille calandrée et d’un feu 
végétal, la feuille calandrée présente une épa 
seur de 7/10 ce qui correspond à un poids 
matière plastique de 1 000 g/m?, le graine 
toutefois est dans ce cas très léger, étant don 
le procédé de fabrication. 
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mise en œuvre 


S’applique sur support parfaitement lissé. 
Collage avec des adhésifs bitumeux, en émul- 
on ou en solution, après impression ou appli- | 
ation d’une couche d’accrochage de la même 
ature. Le préchauffage des dalles est facultatif 
t fonction de la température ambiante. Décou- 
age des dalles pour ajustement au massicot 
u à la serpette. Dans ce dernier cas, le pré- 
hauffage est indispensable. 


Condition de pose semblable à ci-dessus. 


emplois 


Très décoratif, compositions variées selon 
choix et assortiment des coloris. Médiocre résis- 
tances aux agents chimiques. Peut être em- 
ployée dans les séjours, chambres, circulations 
intérieures, sanitaires et de façon générale dans 
tout local à trafic modéré dans lequel on re- 
cherche certaines possibilités décoratives tout 
en restant dans le domaine de stricte économie, 


Très décoratif, compositions variées selon 
choix et assortiment des coloris. Par rapport 
aux asphalt-tiles excellente résistance aux agents 
chimiques, plus grande richesse des coloris et 
souplesse des carreaux permettant leur emploi 
en épaisseur nettement inférieure (jusqu’à 
1,5»mmn). 

Peut être employé dans les séjours, chambres, 
circulations, sanitaires et cuisines et de façon 
générale dans tous les locaux en adaptant l’épais- 
seur au trafic et aux conditions d'emploi entre 
1,5 et3,2 mms 


marques 
commerciales 


oo 


CEMETEX 
DALAMI 


DALFLEX 
VINYFLEX 


S’applique sur support parfaitement lissé. 
Collage avec des adhésifs bitumeux en solu- 
on après impression avec un produit de même 
ature, ou avec des colles néoprène, le double 
ncollage étant nécessaire dans ce cas. Chauf- 
age préalable des dalles et marouflage des 
ints obligatoires dans tous les cas. 


Très décoratif, compositions variées selon 
choix et assortiment des coloris. Matériau ner- 
veux, compact et homogène. Excellente résis- 
tance aux agents chimiques. 

Peut être employé dans les séjours, chambres, 
circulations, sanitaires et cuisines et de façon 
générale dans tous les locaux en adaptant l’épais- 
seur au trafic et aux conditions d'emploi entre 
15 et 25/10 de mm. 


NAIRN 


uO 


S’applique sur support parfaitement lissé par 
ouble encollage avec des dissolutions ou des 
olles au néoprène. 


f 


Très décoratif, composition variée selon choix 
et assortiment des coloris. Souple et confortable. 
Peut être employé dans les séjours, chambres, 
circulations, sanitaires et cuisines et de façon 
générale dans tous locaux dans lesquels un sol 
d’une certaine « classe » est désiré. Excellente 
résistance aux agents chimiques. 


MUNIFLOOR 
COUIDAL 


Pose semblable à ci-dessus. 


S’applique sur support lissé. Tolère toutefois 
uelques défauts de ce dernier. 7 

Collage avec des colles du type colle à lino- 
éum (résine copal et alcool), des colles à la 
lextrine ou à la fécule. Se pose à joints vifs. 


Caractéristiques semblables à ci-dessus. 


Très souple à la marche et insonore. Bien que 
présentant en surface une tenue à l’eau parfaite, 
il faut éviter les risques d'infiltration par les 
joints ou rives qui détérioreraient le support 
feutre. Peut être employé dans les séjours, 
chambres, circulations intérieures; à éviter 


dans les sanitaires et à exclure des cuisines. 
Peut être employé de façon générale dans 
tous les locaux à trafic modéré et dans lesquels 
on recherche un confort et une insonorité parti- 
culière tout en restant dans un 


domaine de 


stricte économie. La 
Excellente résistance aux agents chimiques. 


VENIDAL 
REXON 


FLEXIVAL 
SOBRASOL 
TAPIFLEX 
TILTOR-SOL 
PLASTIFEUTRE 


el 


revêtements 


TAPIS VINYLIQUES 
(en feuilles calandrées) 


homogènes 


Revêtements de sols. Tableau II (suite) 


nature 


Feuilles obtenues en tirant à la calandre une 
matière plastique composée de chlorure de vinyle 
plastifié, d’adjuvants, de charges et de colorants. 
Selon leur mode de pose ces feuilles sont plus ou 
moins chargées ou plastifiées et présentent une 
plasticité différente caractérisée par le poids spé- 
cifique de la matière donnant certaines indica- 
tions à ce sujet et surtout la détermination de 
leur allongement sous une charge donnée. 


Feuilles de 10 à 50 m de longueur, de largeut 
comprise entre 0,60 et 1,50 m et de 1 à 2 mm 
d'épaisseur. Surface lisse mate, semi-mate ow 
brillante. Se font en toutes teintes unies ou mar 
brées, claires ou foncées. Peuvent être découpées 
en carreaux. 


multicouches 


Feuilles obtenues par l’assemblage sous pres- 
sions par calandre ou à la presse de feuilles élé- 
mentaires obtenues elles-mêmes en tirant à la 
calandre un mélange de chlorure de polyvinyle 
plastifié, d’adjuvants de charges et de colorants. 
Ces feuilles ne sont pas homogènes sur toute leur 
épaisseur, leurs divers plis ou couches étant 
constitués par des feuilles élémentaires de même 
nature mais de composition différente. 


Feuilles de 15 à 30 m de longueur, de 1,40 n 
de largeur, d'épaisseur totale variant entre 13/1 
et 30/10 de mm. Se fait également sous form 
de carreaux. Le nombre de plis juxtaposés dan 
l'épaisseur totale varie de deux à cinq, la cov 
che d’usure étant formée par le seul pli supé 
rieur et présentant une épaisseur comprise enti 
4/10 et 10/10 mm. Le matériau est défini pa 
l'épaisseur totale, l’épaisseur de la couche d’usur 
et le nombre de plis. La surface est lisse, bri 
lante ou semi-mate (obtenu par un léger grai 
superficiel). Les feuilles se font en toutes teint 
marbrées ou unies, claires ou foncées. Se for 
également avec support textile. 


a <<<: 


LINOLEUM 


Obtenu par application sur toile de jute a la 
calandre ou à la presse d’un mélange composé : 
d’un liant à base d’huile de lin oxydée et d’autres 
résines ou plus généralement d’un liant équi- 
valant du type oléo-résineux oxydé, de charges 
végétales (farine de liège et de bois) et miné- 
rales, de pigments et de colorants. Le matériau 
est soumis ensuite à un traitement thermique de 
séchage et de maturation lui conférant ses pro- 
priétés définitives. 


On distingue : 

1) les linoléums unis; 

2) les linoléums granités, jaspés, marbrés, i 
crustés, etc. qui comportent, reproduits da 
toute l'épaisseur de la pâte des motifs ou effe 
décoratifs. 

3) les linoléums-liège (ou tapis de liège) où 
liège incorporé est à l’état de farine plus gro 
sière. 

Il est livré sous forme de rouleaux d’envir 
30 m de longueur, sur une largeur de 200 « 
183 cm. Il peut être également livré en rouleat 
plus courts ou sous forme de carreaux. 

Les épaisseurs varient entre 2 mm et 6m 
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SOLS PLASTIQUES 
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ts à la truelle 


CE 


sans join 


Obtenu par application sur la surface à revêtir 
de plusieurs couches d’un liquide ou d’une pâte 
(« masse ») résultant du mélange en proportion 
variable suivant les couches d’une émulsion 
d’acétate de vinyle plastifié, de charges, de pig- 
ments et de colorants. 

Liquides ou pâtes en général sont « prêts à 
l'emploi » et livrés tels quels sur chantiers. 

Fabricant et applicateur interviennent donc 
dans la définition des sols plastiques sans joint, 
au contraire de tous les autres revêtements exa- 
minés ici pour lesquels seul le fabricant intervient 
et qui sont fournis à l’applicateur entièrement 
transformés, le travail de pose ne modifiant 
en rien leur définition. 


Si l’on se réfère au Cahier des Charges « 
C.S.T.B. l'épaisseur de la couche d'usure dé 
être supérieure ou égale à 1 mm, ce qui 
général ne peut être obtenu que par applicati 
en trois couches de 2,5 kg/m? environ de mas 
d’usure. Enfin l’épaisseur totale doit être suf 
rieure ou égale A 3 mm, ce qui en général 
peut étre obtenu que par application en de 
couches au moins de la masse de fond à rais 
de 4,5 kg/m? environ. En définitive le revéteme 
se compose de cing couches au moins et nécess 
Vemploi de 6 à 7 kg de masse par mètre car 
Il se présente sous forme de sol sans joint a st 
face lisse, semi-mate, en toutes teintes uni 
claires ou foncées et dans certains cas marbré 
granité, éventuellement avec un léger gra 


mise en œuvre 
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applique sur support parfaitement lissé. 
Jeux techniques de mise en ceuvre : 

. Pose par collage en plein. Collage avec des 
les du type dissolution de caoutchouc et 
ines synthétiques, par double encollage, sé- 
ige préalable avant mise en place puis ma- 
flage. Pose à joints vifs ou encore, pour 
itaires et cuisines, soudure des joints au 
lumeau à air chaud avec ou sans cordon 
pport. Dans certains cas, la soudure des laizes 
it être faite en atelier, les tapis étant livrés 
is ce Cas aux dimensions des pièces à traiter. 
. Pose dite « tendue ». Le tapis est exécuté en 
lier ou sur place par soudure aux dimensions 
pièces à traiter. Il est tendu fortement sur 
upport du revêtement et fixé sur les murs ou 
sol par des fausses plinthes ou des tasseaux 
llés dans le support. Il se pose avec ou sans 
erposition de sous-couches collées ou posées 
la chape (carton feutre, aggloméré de liège, 
tre bitumé, liège, etc.). 

zes deux techniques de pose supposent des 
ilités de tapis assez différentes (« plasticité »), 
facteurs intervenant dans le comportement 
érieur d’un tapis collé ou d’un tapis tendu 
nt eux-mêmes très différents. 


emplois 


Revêtement de sol continu et pouvant être 
pratiquement réalisé sans joint. Peut être em- 
ployé dans les séjours, chambres, circulation, 
Sanitaires et cuisines (avec soudure des laizes 
dans ces derniers cas) et de façon générale dans 
tous locaux en adaptant l'épaisseur entre 13 
et 20/10 aux conditions de trafic ou selon les 
éléments de « confort » que l’on désire obtenir. 

Excellente résistance aux agents chimiques. 


marques 
commerciales 


GERFLEX 
MUNISOL 
SOLFLEX 
SITYL 
TARAFLEX 


applique sur support parfaitement lissé. 
ollage avec des colles du type dissolution de 
utchouc et résine synthétiques, par double 
ollage, séchage préalable avant mise en 
ce, puis marouflage. Pose à joints vifs, sou- 
re possible au chalumeau à air chaud. 

>our les articles avec support textile, collage 
°c les adhésifs type linoléum. 


| 


Caractéristiques semblables à ci-dessus. 


VENISOL 
VENIFLOOR 
VENISOL SUP 
TRILSOL 


(ces deux derniers 
avec 
support textile) 


"applique sur support parfaitement lissé. 
ollage avec des colles à la dextrine, à la 
éine, à la céruse et à la gomme copal. Les 
les employées couramment sont les colles à 
se de résine, copal et alcool. Dans certains cas 
itefois la colle céruse peut être employée pour 
lier les effets de l’humidité aux joints ou à la 
iphérie des pièces traitées. 


es liquides ou pâtes (masses) sont en géné- 

livrées prêtes à l’emploi. Elles sont appli- 
‘es sur chape ciment dressée et talochée, en 
iches successives à la truelle ou avec des ta- 
hes spéciales et dans certains cas au pistolet. 
rès étalement et lissage d’une couche, la rup- 
e de l’émulsion se produit, l’eau s’évapore 
l’on peut, dans un délai de 8 à 24 heures, 
pliquer une nouvelle couche. Le temps de 
se en œuvre est conditionné par les délais de 
hage entre couche et est fonction du nombre 
couches. Le séchage et la mise en place défi- 
ive du revêtement fini demandent 15 jours 
in mois, mais on peut livrer à un trafic léger 
bout de 4 à 5 jours environ. 


Revêtement continu et pratiquement sans 
joint. Assez souple et confortable. Sauf précau- 
tions spéciales de mise en œuvre, à éviter dans 
les sanitaires et cuisines. Peut être employé dans 
les séjours, chambres, circulations intérieures et 
de façon générale dans tous les locaux en adap- 
tant l’épaisseur aux conditions de trafic et aux 
caractéristiques de confort que l’on désire 
obtenir. 


Sol sans. joint. Médiocre tenue à l’eau sta- 
gnante qui provoque un ramollissement et par- 
fois une décoloration, à exclure des sanitaires 
et cuisines. Peut être employé dans séjours, 
chambres, circulations et dans les locaux à 
caractère semi-industriel ou commercial (can- 
tines, ateliers, magasins, etc.). 


Matériau 
traditionnel 
non soumis 

actuellement 
à l'agrément 


NOVILEUM 
PLASTOLITH 
SOLPLASTIC 
TORGINOL 
VYNOPAT 
JALDUR 


nature 


Etant donné la multiplicité des produits qui peuvent être 
préparés, la diversité de leurs propriétés, l'incertitude où l’on 
se trouve encore, concernant certaines d’entre elles, et l’évolu- 
tion très rapide de la technique qui fait apparaître continuelle- 
ment de nouvelles applications, nous nous bornerons à énumérer, 
pour chaque résine, ses principales applications. Ces indications 
sont forcément très incomplètes. 


Phénoplastes : les types de phénoplastes utilisés sont : 

—— des formophénoliques pures non durcissables, solubles dans 
l'alcool (« novolaques ») qui servent à remplacer la gomme- 
laque dans les vernis à l'alcool; 

__ des «résols» — formophénoliques 

solubles dans l’alcool; 

- des abiétoformophénoliques (« albertols »); 

—_ des formophénoliques modifiées ou ayant subi une plasti- 
fication interne par des esters lourds du genre adipates de 
polyalcools combinés. 

Ces résines servent à préparer des vernis et peintures-émail 
dérivées pour le revêtement intérieur des cuves et des citernes 
à vin, à alcool, à essence, etc. Les solvants employés sont des 
hydrocarbures aromatiques, l'alcool, le cyclohexanol, etc. Les 
résines formophénoliques sont souvent associées à d’autres 
résines, par exemple aux résines vinyliques. 


thermodurcissables, 


Glycérophtaliques : combinées ou mélangées aux huiles sicca- 
tives, elles donnent des résines « oléoglycérophtaliques » souvent 
modifiées par des éléments phénoliques, abiétiques, l’urée 
formol ou la mélamine. On peut aussi leur associer des résines 
glycéromaléiques. Ces résines dissoutes dans des mélanges de 
solvant naphta, white-spirit, etc., servent à préparer des 
peintures et vernis-émail pour application à froid ou à chaud. 


Vinyliques : les résines de base sont : 
— les acétates de polyvinyle; 
— les chlorures de polyvinyle; 
— les co-polymères d’acétate et de chlorure et autres (Gly 
— les acétals, formals, butyrals de polyvinyle; 
— les alcools polyvinyliques. 

On leur ajoute parfois du caoutchouc chloré. Ces résines 
sont plastifiées avec des corps tels que tricrésylphosphates, 
esters phtaliques, etc., dissous dans des solvants du type benzé- 
nique ou acétonique. Elles servent à faire des vernis et pein- 
tures de nombreux types : vernis incolores pour la protection 
des métaux polis, vernis et vernis-émail extra-souples, vernis 
isolants diélectriques, peintures pour ciment, peintures anti- 
rouille, en particulier peintures spéciales pour couches pri- 
maires appelées aux Etats-Unis « wash-primers ». 


Polystyrènes : servent à faire des peintures résistant aux 
alcools et huiles et graisses (même chaudes), des vernis et pein- 
tures anticryptogamiques («peintures de tropicalisation »). 


(1) Les Américains ont mis au point pendant la guerre des tripolymères à 
base de chlorure, d’acétate et d'un acide non saturé qui conduisent à des pein- 
tures et vernis dont l’adhérence est meilleure que celle de peintures et vernis 
préparés à partir du polymère simple de chloroacétate. 
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Ci-contre : Peinture « Epikote » à durcisseur (sols et meubles) et peintures « Epi- 
kote » à séchage à l'air (murs) dans une cantine d'entrepôt. 


peintures et vernis 
aux résines synthétiques 


Pour la protection des bois, on leur adjoint parfois des sels 
toxiques (par exemple des composés organo-mercuriques). 


Acryliques et méthacryliques : les peintures et vernis aux 
résines acryliques sont encore peu employés, surtout dans le 
bâtiment. Ce sont, par exemple, des peintures-émail blanches 
non jaunissantes (peinture-émail pour meubles chirurgicaux), 
etc. Elles sont employées aux U.S.A. en émulsions pour exté- 
rieurs mais restent très coûteuses. 

Toutes ces résines peuvent s’employer soit en solution, soit 
en émulsion. 


Caoutchouc chloré : le caoutchouc chloré sert à préparer de 
nombreux types de peintures anti-corrosion peintures pour 
ciment, peintures anti-acides et anti-bases (protection des bois 
et des métaux dans les industries chimiques), douées, de plus, 
de qualités hydrofuges, peintures de protection contre l’eau, 
même contre l’eau de mer. Le caoutchouc chloré doit être plas- 
tifié, car les propriétés mécaniques des films qu’il fournit par 
simple évaporation sont mauvaises. De la plastification dépen- 
dront souvent les propriétés définitives de la peinture et en 
particulier sa tenue dans le temps. Beaucoup de plastifiants 
sont utilisables, en particulier les plastifiants chlorés (diphé- 
nyle-chloré). On prépare maintenant des peintures et vernis 
au caoutchouc cyclisé (ou isomérisé) qui présentent sur les 
précédentes des avantages sensibles, notamment du point de 
vue de la stabilité chimique et de l’adhérence sur subjectiles 
métalliques. 


Silicones : le principal intérêt des résines silicones résidait 
initialement dans la possibilité de faire des peintures anti-cor- 
rosion résistant simultanément à des températures très élevées. 
En très faible proportion, elles sont utilisées comme produit 
mouillant, mais leur propriété d’être extrèmement hydro- 
phobes les désignent comme une matière de choix des prépa- 
rations hydrofuges, en émulsion ou comme vernis. 

Polyéthoxyliques (2) : ces résines, d’origine récente, per- 
mettent de fabriquer des vernis et peintures durcissant à 
chaud ou à froid, dont les films présentent une très grande 
dureté et une très grande résistance aux chocs (3) jointes à 
une bonne tenue aux agents de corrosion et à la chaleur. Actuel- 
lement, leur emploi dans le bâtiment ne peut être qu’acciden- 
tel (revêtements de sols). y 


Polyuréthanes (4) : les peintures aux polyuréthanes, d’ori- 
gine allemande, sont d’une application très délicate, mais elles 


FR 4 . 


ont un intérét théorique. Alors que les autres types de pein- 
tures dont il est question dans ce chapitre se présentent comme 
une solution de résines déjà préparée, la formation de résines 
polyuréthanes se fait sur le subjectile méme. Le mélange des 
constituants, poly-iso-cyanates (5) et polyalcools (6) est effee- 


(2) « Araldites », « résines Epikote ». 

(3) On indique pour certaines une dureté équivalente à 60 % de celle du 
verre. 

(4) Desmodur et Desmophène. 

(5) Desmodur. 

(6) Desmophène. 


{ 


PROPRIÉTÉS DES PRINCIPALES RÉSINES 


Résines 
Emploi Propriétés 
noi Peintures à séchage rapide, résis- 
aoe ae +3 intempéries. Peintures| Rendues solubles dans les huiles par modification à la colophane (Albertols) ou aux huiles. 
irouille au minium. Peintures Donnent des films durs, très imperméables et résistants aux agents chimiques (1). Jaunissent en vieil- 
anti-acides, lissant. 
Alkylphénoliques = : i À 
(100 % phénoliques) Peintures trés résistantes aux intem- re tear a Kees Chères. : 3 
fehbaeplastes) péries, aux agents chimiques. ibe a se oH à mee résistants à l'eau, aux acides, aux alcalis. 
Solubles dans les huiles (résines glycérophtaliques modifiées aux huiles). 
Peintures à l'huile extérieures et Suivant la teneur en huile : résines courtes, moyennes ou longues en huile; la siccativité croît avec 
De giyeérophtaliques intérieures. Demttireneniinons la ta en huile (les « courtes en huile » ne sèchent qu'au four), la dureté décroit, la souplesse 
(alkydes) intérieures et extérieures. Pein- rois fensttt Lexteneur CAO . 
tures d'impression pour alliages Par rapport aux peintures-émail grasses : donnent des films durs et souples, pouvant être plus minces: 
légers. plus résistants aux agents atmosphériques ou chimiques; en général plus adhérents: séchant et 
durcissant plus vite; donnant un bon arrondi. Certains types (modifiés à l'huile de ricin déshydratée 
ou de soja) jaunissent très peu. 
D nultiques Peintures et vernis gras de teintes| Les résines abiétoglycéromaléique et terpène-glycéromaléique sont solubles dans les huiles 
(alkydes) claires résistant à la chaleur. Très stables à la lumière et à la chaleur. 


Uré-formol et mélamine-formol 
(aminoplastes) 


Peintures et vernis-émail polyméri- 
sables au four. 


Utilisées en combinaison avec les résines glycérophtaliques modifiées. 
Peintures et vernis-émail durs, brillants, souples et adhérents, à grande vitesse de durcissement, 
résistant aux acides et bases faibles. 


Vinyliques (2) 


Peintures et vernis résistant aux 
agents chimiques 

Peintures pour ciment 

Peintures émulsions intérieures ou 
extérieures. 


Acétates : pratiquement neutres, stables à la lumière et la chaleur, insolubles dans l'eau et les huiles. 
Donnent des films souples mais mous, sensibles à l'eau. 

Chlorures : donnent des films trop durs, cassants, et difficilement solubles 

Copolymères : solubles dans les solvants. Donnent des films souples et durs, très adhérents, très résis- 
tants à l'eau et aux agents chimiques. 


Styréniques (3) 


Peintures et vernis résistant aux 
intempéries, aux agents chi- 


Solubles dans les solvants organiques ; insolubles dans l'alcool et les huiles. 
Très hydrophobes. Donnent des films durs, un peu cassants (doivent être plastifiées), résistant aux 


miques. agents chimiques et a la lumiére. 
Butadiène-styrène Intérieur. Jouit des propriétés hydrophobes des styréniques. Excellente résistance à l'eau et aux agents chimiques 
Extérieur. en particulier aux graisses et aux huiles. Donne des films trés durs. Encore chére. 


Acryliques et méthacryliques 


Vernis incolores pour métaux bril- 
lants. 


*Compatibles avec de nombreuses matières filmogènes (mais non avec les huiles). 
Incolores, très stables à la lumière, résistantes à l'eau et aux alcalis. 


Coumaroniques et indéniques 


Peintures pour ciment. Peintures 
sous-marines antirouille. 


Solubles dans les huiles. Neutres. Difficilement saponifiables. 
Très résistantes aux intempéries et aux produits acides ou alcalins. Jaunissent en vieillissant. 


Caoutchouc chloré (4) 


Peintures antiacides ou antialcalis. 
Peintures hydrofuges. Peintures 
antirouille. Peintures résistant à 
l'air salin. 

Peintures-émulsions. 


Soluble dans les solvants benzéniques; utilisé en mélange avec des plastifiants ou des vernis gras 
synthétiques ou cellulosiques. 

Très résistant aux agents chimiques, très imperméable, isolant, incombustible; jaunit en vieillisant; 
jaunit vers 100° et se décompose vers 140°. 

Choisir convenablement les plastifiants pour que le film profite de ces propriétés. 


Diphényle chloré 


Compatible avec les huiles et de nombreuses matières filmogènes. 
Plastifiant, améliorant l'adhérence, le brillant, la souplesse, l'imperméabilité, diminue l'inflammabilité 
et la combustion. 


Certaines (5) sont solubles dans les alcools et dans les huiles, 


Polyamides Donnent des films souples, adhérents, élastiques, très résistants à l'eau, aux acides et alcalis dilués. 
érosion Pointiros Peintures sans solvant d'application délicate (6), film d'élasticité, souplesse et dureté variables à volonté. 
Polyuréthanes ro irent : Huiles uréthanes à séchage rapide par oxydation à l'air, grande résistance aux alcalis et acides dilués, 
P 4 plus solubles que les alkydes gras. 
Cycloh t éthyl 1 Solubles dans de nombreux solvants; miscibles aux huiles siccatives. 
ae EE GS PEER A Très pales, absolument neutres, insolubles dans l'eau, résistant aux acides et alcalis dilués, ne jaunis- 
exenone sant pas à la lumière. 
Polyéth 7 Films très adhérents sur subjectiles métalliques, très durs (60 % de la dureté du verre) et très élas- 
olyéthoxyliques (7) tiques ; résistant très bien à l'eau et aux agents physico-chimiques. Très chères. 
Peintures hydrofuges. Peintures| Résistant à la chaleur, au jaunissement, à l'eau, aux produits chimiques; fortement hydrophobes; 


Silicones 


pour hautes températures combi- 
nées avec des actions chimiques. 


grande valeur diélectrique. Certaines donnent des films souples et résistants, d'autres des pelli- 
cules dures et cassantes; très chères. 


Éthers et esters cellulosiques 


(1) En particulier, 


Vernis. 


Plus ou moins inflammables et combustibles suivant le type. Certains sont hygroscopiques. 


très bonne résistance au brouillard salin, 


(2) Acétates, chlorures, et copolymères des deux précédents. On emploie aussi des résines d'alcools polyvinyliques, d'acétals polyvinyliques. 
(3) On a pu faire des copolyméres styréniques compatibles avec les huiles. Les huiles styrénées permettent de grands espoirs. 
(4) Souvent associé à des résines glycérophtaliques, formophénoliques ou coumaroniques, etc. On utilise aussi du chlorhydrate de caoutchouc. 


(5) Norelac. 


(6) Desmophéne et Desmodur, 


(7) Araldite; On a vu 


apparaitre sur le marché des résines de méme nature (résines Epon) qui peuvent 6tre estérifiées 


par les acides gras des huiles pour former des filmogénes séchant à l'air par oxydation comme les alkydes longues en huile, 


tué juste avant l’application. Ces peintures donnent des films 
très adhérents, durs et élastiques, très résistants aux agents 
chimiques et aux solvants, très peu inflammables (revêtements 
de sols). 


Polyesters : ces résines ont également la propriété de ne pas 
nécessiter de solvant ; l’accélérateur et le catalyseur ne doivent 
être mis en présence qu’au moment de l’application, ce qui en 
rend l’emploi très délicat et encore peu répandu en France. Elles 
donnent des vernis très durs et très transparents (revêtements 
de sols). 


facteur de durée et de protection 


Dans leur ensemble, ces produits fournissent une gamme 
extrêmement étendue de possibilités. Par un choix judicieux 
de résines, de leurs plastifiants, des solvants, du mode d appl.- 
cation et de durcissement, on peut obtenir des revétements 
possédant, presque à la demande, des propriétés choisies parmi 
les suivantes : dureté, résistance à l’abrasion, souplesse, adhé- 
rence, résistance à la chaleur, aux intempéries, au soleil, aux 
UV, aux attaques de produits chimiques déterminés, etc. Le 


détail de ces questions demanderait des développements beau- 
coup trop longs pour figurer ici. On se reportera au tableau ci- 
contre où sont rassemblées les propriétés des principales résines. 


technique de mise en œuvre 


Ces peintures sont souvent d’une application difficile. Cer- 


‘ taines peuvent être appliquées plus ou moins facilement à la 


brosse ou au pistolet et sèchent à l’air. Ce sont celles qui sont 
utilisées en général pour le bâtiment. Leur emploi, lorsqu'elles 
contiennent des solvants toxiques, exige des dispositifs de venti- 
lation. De nombreuses peintures-émail ne sont polymérisables 
qu’à chaud : au four à gaz ou aux infrarouges. D’une manière 
générale, on se conformera aux indications fournies par le 
fabricant et on proscrira dans la mise en œuvre de ces pein- 
tures, toutes additions de produits non prévus par le fournisseur, 
en particulier d’essence de térébenthine, d'huile, de pigments 
et matières de charge, etc., qui risquent, soit de déséquilibrer 
la peinture (ex. : par précipitation) soit de diminuer les qualités 
que le fabricant a justement voulu leur donner (ex. : addition 
de lithopone dans une peinture anti-acides au caoutchouc chloré). 
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enduits garnissants ‘” 


Il s’agit là de produits à base de résines vinyliques, glycéro- 
phtaliques, styréniques, etc., d’apparition récente, se présen- 
tant sous la forme de mélanges préts a Vemploi ou de poudres 
destinées à être mélangées avec du plâtre a modeler, pour 
constituer un enduit intérieur à séchage rapide. Ils retardent 
la prise du plâtre tout en réduisant considérablement son temps 
de séchage (le revêtement est sec en deux ou trois jours) et le 
renforcent jusqu’à lui donner presque la dureté du ciment, 


sans risque de faïençage, ni de fissuration. 


Mise en œuvre 

Le prix des enduits garnissants est compétitif avec celui 
des enduits traditionnels, lorsqu'il est employé en faible épais- 
seur, c’est-à-dire lorsque le support ne présente pas de déni- 
vellation de plus de 5 mm. Ils peuvent alors être appliqués par 
une main-d'œuvre non spécialisée, soit à la taloche, soit à la 
truelle ou à la lisseuse de cimentier, soit projetés avec un appa- 
reil pneumatique et dressés avec une lame de 80 cm environ. 
Ils sont particulièrement efficaces, dans la mise en état avant 
mise en peinture des surfaces de béton banché. 


(1) Vitex, Freitag, La Seigneurie, Plasdox. 


Ci-contre : Applications d’un enduit garnissant sur un mur en parpaings à la 
truelle et au pistolet (Doc. « La Seigneurie ») 


fermetures 


Nous avons déjà vu (pages 90, 94 et 100) que les matières 
plastiques permettent de réaliser des parois extérieures à la 
fois isolantes et translucides ou transparentes. Il est permis 
de penser que de nombreuses innovations apparaîtront dans 
ce domaine grâce aux propriétés particulières de ces matériaux, 
sans compter leurs avantages dans la réalisation de châssis 
« traditionnels », légers, imputrescibles et ne nécessitant aucun 
entretien. Il est à noter également que certains fabricants 
de panneaux proposent des portes planes alvéolaires, pleines 
ou vitrées, de construction analogue. 


Bree 


+ — 


1 et 2 - Panneau semi-diffusant en plexiglas (Oroglas). Son profil en dents de 
scie présente, perpendiculairement à la direction générale des rayons lumineux 
incidents, une série de faces pigmentées d'aluminium et par conséquent douées 
d'un fort pouvoir réfléchissant et l'autre série, transparente ou translucide, 
fournissant un éclairage diffus très agréable (Doc. Société Lambert-Rivière, 
photo Monsanto) voir aussi page 93. 

3 - Profils en P.V.C. extrudé « Uniplast » permettant la réalisation de toutes 
sir de châssis de portes vitrées et fenêtres (Doc, « Vallarelli et de Palma », 
talie). 

4 et 5 - Bloc-encadrement en polyester armé «V.O.M.», destiné a recevoir des 
châssis métalliques coulissant horizontalement. 

6 - Encadrement de baie en polyester armé, monté par la S.N.C.F. aux Ateliers 
de Sotteville-Buddicom sur les voitures de lignes secondaires : expérience qui 
s'est déjà révélée économique par la diminution des dépenses en main-d'œuvre. 
Sa surface peut, après avarie, reprendre plusieurs fois son brillant initial par 
polissage. 

1 - Fenêtre en plastique sur armature tubulaire métallique « Mipolam », avec 
pose de double vitrage sans mastic. Une série de profilés divers permet la 
réalisation de pans de verre complets (Doc. L.M. Herrmann, Hambourg) 

8 et 9 - Store translucide léger en P.V.C. rigide, coloré dans la masse avec 
agrafes en acier inoxydable « Edit-Forest ». 
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appareils récepteurs 


La légèreté des matières plastiques et la facilité avec laquelle 
elles peuvent prendre des formes complexes ont assez rapide- 
ment incité les constructeurs à les employer pour la fabrication 
d'appareils sanitaires. Mais les conditions d'utilisation (efforts 
en service importants, capricieux, et méme parfois brutaux) 
en ont jusqu’à présent limité la généralisation. En fait, seuls 
le Plexiglas et le stratifié Polyester-verre sont employés. 

Plexiglas. On ne peut utiliser, pour la fabrication d’éviers 
ou de lavabos, que du plexiglas non plastifié, le seul qui tienne 
aux températures voisines de 100°, ce qui tend à favoriser 
l'apparition de points faibles au moment de l’emboutissage, 
s’il n’est pas exécuté à partir de feuilles suffisamment épaisses. 
Un de ses principaux avantages est de recevoir facilement 
toute une gamme de coloris; il a un aspect de surface très 
satisfaisant, quoique plus fragile que celui des matériaux tra- 
ditionnels. A la pose, la fixation des bondes doit être effectuée 
avec soin, de manière à ne pas faire éclater le matériau, en 
particulier sous l’effet de la dilatation. 

Polyesters stratifiés. Ces complexes polyesters-verre permet- 
tent la fabrication de bacs de toutes dimensions, renforcés le 
cas échéant aux points faibles, mais donnent difficilement un 
aspect de surface lisse et durable. 

Un fabricant met au point actuellement un procédé destiné 
à associer les qualités des deux matériaux : une armature en 
polyester-verre formée sur un fond de moule en plexiglas qui 
constitue la pellicule superficielle de l'appareil fini. Une telle 
association, employant au maximum les qualités propres de 


3-4 


1 - Bloc lavabo armoire à pharmacie en polyester stratifié, prototype dessiné pour 

5 M.E.D. par A.R.P. (P. Guariche, M. Mortier, J.A. Motte), avec robinetterie 
et éclairage incorporés; 2 - Lavabo en plexiglas coloré S.A.V I; 3 - Réservoir de 
chasse d’eau « Chantal »; 4 - Abattant de W.C. en polystyréne-choc fabriqué par la 
Manufacture Provençale de Matières Plastiques; 5 - Bloc-toilette « Néolux » réalisé 
par Ero, équipé d'un lavabo et d'un bidet escamotable en plexiglas coloré 
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équipement sanitaire 


chaque matériau, est évidemment la solution rationnelle, mais 
il est certain qu’un pas décisif sera fait lorsqu'on utilisera 
réellement les possibilités de moulage toutes nouvelles offertes 
par les matières plastiques, au lieu d’imiter les formes de 
bacs imposées par les caractéristiques propres des matériaux 
traditionnels. 


appareils divers 


Réservoirs de chasse. L'utilisation des matières plastiques 


est particulièrement indiquée pour la fabrication des réservoirs 
de chasse, non seulement en raison de leur légèreté et de leur 
résistance mécanique, mais encore de leur imputrescibilité qui 
les met à l'abri des inconvénients classiques des réservoirs en 
fonte. 

Robinetterie. Il existe une grande variété de robinets fabri- 
qués entièrement en matière plastique rigide (P.V.C., Sæ 
rem, etc.) ou dont simplement les organes d'étanchéité sont en 
caoutchouc synthétique, polyéthylene ou polyamide. Le téflon, 
dont le prix est encore tres élevé, semble néanmoins devoir 
étre de plus en plus employé en raison de ses grandes qualités 


de résistance, en particulier 4 haute température, les autres | 


matériaux perdant, on le sait, la plupart de leurs propriétés 
au-delà de 60°C. 

Il existe également des siphons utilisant les qualités anti- 
acide et la souplesse relative de certaines matières plastiques. 
Certains sont suffisamment souples pour permettre un deblo- 
cage éventuel par un simple système «à la poire » mis à la 
disposition de l'usager. 


| 


‘ 


= = 
se canalisations 


L'utilisation des tubes en matières plastiques dans les instal- 

1 lations d’adduction d’eau, de laboratoires, sanitaires, etc., 

s’est largement répandue depuis quelques années et l’on trouve 

sur le marché une grande variété de produits aux caractéris- 

tiques diverses, fabriqués 4 partir de chlorure de polyvinyle 

rigide, polyéthylène, polyamide, polyester armé, acitobutyrate, 

acétate de cellulose, etc. Nous parlerons ici des principales 
applications. ' 

Les tuyaux en ehlorure de polyvinyle non plastifié (1) 
trouvent le plus grand nombre d’applications dans le bâtiment 
et sont fabriqués couramment dans tous les diametres norma- 

2 lisés (2). Ils présentent une bonne résistance mécanique et une 
excellente résistance aux produits chimiques courants, aux 
températures normales. Toutefois, ces caractéristiques décrois- 
sent très rapidement à partir de 60°C. Il est done recommandé 
de ne pas utiliser ce matériau pour des installations d’eau 
chaude sous pression, mais on peut l’employer sans inconvé- 
nient pour la réalisation de tubes de vidange, où l’eau s'écoule 
en chute libre et d’une façon intermittente, sans dépasser la 
température de 90/95°C. Il faut éviter également le voisinage 
de corps chauffants (radiateurs, canalisations chauffage et 
eau chaude). Parmi les produits chimiques, sont à éviter : les 
acides nitrique et acétique concentrés, le brome et générale- 
ment, les sels et acides fortement oxydants et concentrés; la 
plupart des aldélydes et cétones ainsi que les solvants aroma- 
tiques et chlorés. Comme les tuyauteries métalliques, ces 
tuyauteries doivent être protégées du gel, en raison de la plus 
grande fragilité du chlorure de polyvinyle à basse température. 
Mais la mauvaise conductibilité thermique de ce matériau fait 
qu'il n’y a pas à craindre de condensation sur les tuyauteries 
parcourues par l’eau froide. Le tableau ci-après met en évi- 
dence deux des principaux avantages de ces tuyauteries 
légèreté et faible coefficient de frottement (comparaison faite 
avec des tuyaux de matériaux divers, de diamètre nominal 
100 mm, sous une pression de 5 kg/em? à 20°C). 


N 


SEW. 


| 
à : | Poids Perte de charge en mm eau/mètre 
CE | ae | 1 m/s 5 
| / | i/s 
eA es ee ee | i i 

| | | 
BiViG, 2,8 9,3 | 170 
Ciment 9,0 19,5 | 201 
Acier | 12,0 12,6 | 254 
Fonte | 25,0 16,3 347 


Ces tuyauteries sont aisées à travailler, à l’aide des outils 
employés habituellement pour les métaux légers qui ne mar- 
quent pas le matériau; le filetage est déconseillé en raison de 
l’affaiblissement local, qu'il crée avec amorce de rupture par 
effet d’entaille (3). Une série complète de raccords, également 
en polyvinyle, permet de résoudre tous les problèmes courants. 
Les tubes se façonnent à chaud, de préférence à une tempé- 
rature voisine de 115/120°C. Ils se scient, se tournent, se per- 

3 cent, se fraisent, se liment, sans difficulté, sauf à éviter l’échauf- 
fement qui risque de provoquer des encrassages. IIS peuvent 
se souder en atelier avec des joncs d'apport de matière en 
chlorure de polyvinyle, à 220/250°C, ou se coller avec des 
colles spéciales; pour le travail à chaud, il est recommandé de 
chauffer très graduellement de part et d'autre du point intéressé. 


SERIES | 
ar (1) Afeodur - Lucoflex - Sofom. ; 

(2) On trouve aussi trés couramment des tuyaux en P.V.C. souple, qui 
remplacent avantageusement les tuyaux en caoutchouc, en raison de leur 
meilleure tenue dans le temps. ; 

(3) Toutefois, le filetage à filet rond est admissible sur les tuyauteries en 
P.V.C., à parois épaisses, à condition d’avoir une profondeur de filet inférieure 
au tiers de l'épaisseur de paroi. 


1 - Divers types de raccords pour tuyauteries en P.V.C, « Sofom » : manchonnage et 
collage ; brides et collets, filetage Centriflex ; joint Gibault ; filetage « Gaz»; 2 - Ins- 
tallation complète de canalisations en P.V.C. : seules trois lignes (vapeur et eau 
chaude) sont en métal (Doc. Monsanto) ; 3 - Exemples d'installation en P.V.C.; à 
gauche, installations incorrectes ; à droite, installations étudiées de façon à permettre 
la dilatation normale des tuyaux : VF — vannes ou robinets fixes C = colliers 
(Doc. Sté Georges Fischer, Revue « Chaud- Froid-Plomberie ») 


correct 
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canalisations (suite) 


En raison de leur coefficient de dilatation relativement élevé 
(6 fois celui de l'acier), les tubes de chlorure de polyvinyle ne 
devront pas être encastrés dans les traversées de murs ou 
planchers; on devra prévoir des manchons de plus grand 
diamètre. Les jonctions avec des éléments ou pièces de maté- 
riaux autres seront effectuées de préférence avec des joints 
souples. Les colliers habituels conviennent avec un espacement 
de un mètre environ, ils doivent être éloignés des coudes et 
empattements. Des dispositions spéciales seront prévues dans 
les alignements droits supérieurs à 10 m (fourreaux, lyres, etc.). 
Dans la inise en tranchée; il faut éviter que des cailloux portent 
contre la tuyauterie. 


Les tuyaux en polyéthylène (4) sont des tuyaux semi-rigides 
dont la zone d’utilisation est comprise entre — 20 et + 65°C. 
Leur principal avantage est de conserver leur élasticité aux 
plus basses températures; ils se dilatent au moment du gel et 
reprennent, au dégel, leur diamètre initial. I existe des rac- 
cords et embouts filetés au pas du gaz, pour les jonctions, ce 
qui permet le raccordement avec des canalisations existantes. 
Ces tubes peuvent être en effet filetés avec une filière courante, 
à condition d’y introduire un mandrin en bois. Leur flexibilité 
facilite grandement la pose des canalisations; ils sont livrés en 
couronnes de plusieurs dizaines de mètres de longueur, et 
s’emploient généralement pour les installations d’adduction 
d’eau potable : il existe une machine capable d’exécuter simul- 
tanément la tranchée et la pose, A la vitesse de 300 a 400 m a 
l'heure. 

Les tubes en polyester renforcé (5) fabriqués en sections 
cylindriques ou carrées ou rectangulaires permettent de réaliser 
des gaines de ventilation, légères, résistantes, propres et faciles 
à poser. On trouve également des tubes en chlorure de poly- 
vinyle frettés polyester-verre qui joignent à la résistance méca- 
nique de ce dernier, la résistance à la corrosion du premier. 


techniques de mise en œuvre 


D'une manière générale, la réalisation des canalisations en 
matières plastiques ne présente pas de difficulté spéciale et se 
trouve facilitée par la légèreté du matériau. Ces tubes se coupent, 
s’assemblent, se collent et se soudent aisément. Bien entendu, 
puisqu'il s’agit d’un matériau nouveau, les techniques et le 
tour de main doivent lui être adaptés : les fabricants de ma- 
tières premières ont au reste créé des centres d'apprentissage 
où sont formés gratuitement des ouvriers spécialisés dans le 
travail des matières plastiques. 


facteurs de durée et d’utilisation 


A condition de tenir compte des caractéristiques particulières 
du matériau, son comportement au-delà des températures 
courantes, sa plasticité, son coefficient de dilatation linéaire, 
les canalisations plastiques présentent un certain nombre 
d'avantages spécifiques : légèreté, faible coefficient de frotte- 
ment, elles ne s’entartrent pas, ne sont pas toxiques, ne se 
corrodent pas. En choisissant le matériau approprié, la plu- 
part des problèmes peuvent recevoir des solutions particu- 
lières: dans certaines installations (usines, laboratoires) où des 
produits corrosifs ont à être véhiculés, leur emploi est même 
particulièrement avantageux. 

(4) Sigalène, Socarex. 

(5) Sigastère, 


Ci-dessous : Modèle de soudure de tubes en P.V.C. (Afcodur) 
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l'emploi des tubes plastique 


Par J. TIREL* 
ANCIEN ÉLÈVE DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE 


Le chauffage par rayonnement a fait en France, depuis 
quelques années, des progrès considérables, qu’il s’agisse de 
chauffage par le sol, par le plafond ou par le sol et le plafond. 

Employé judicieusement, il constitue une solution moderne 
et agréable au chauffage continu de locaux très divers : appar- 
tements, bureaux, usines. 

Ses avantages nombreux (gain de place, propreté, homo- 
généité et stabilité de la température, économie d’exploitation) 
sont maintenant connus de tous les maîtres d'œuvre. 

L’avenement des tubes en matières plastiques peut apporter 
des possibilités nouvelles au chauffage par rayonnement et en 
favoriser le développement pourvu qu’il conduise, sinon à un 
progrès technique, du moins à un abaissement des prix de 
revient. 


ia i 4 . ia 
généralites 

L’utilisation des tubes en matiéres plastiques dans les pan- 
neaux chauffants A tubes enrobés dans le béton est a priori 
séduisante pour plusieurs raisons : 

1° La corrosion des tubes acier enrobés dans le béton est 
un accident très rare, lié généralement à un enrobage défec- 
tueux des tubes, mais qui constitue, par sa gravité, une hantise 
pour le maître d'œuvre et les constructeurs : les risques de 
corrosion sont éliminés par l’utilisation des tubes en matières 
plastiques; 

20 La mise en œuvre peut être considérablement simplifiée 
si le tube plastique est assez souple pour être livré en rouleaux 
et mis en forme sur place, la rigidité du serpentin avant enro- 
bage pouvant être provisoirement assurée par des procédés 
divers; 

30 Le prix de revient du serpentin en tube plastique est 
susceptible d’être inférieur à celui du serpentin en tube acier : 
les tubes plastiques courants sont d’un prix légèrement infé- 
rieur à celui du tube acier et on peut supposer qu’à l'avenir 
cette tendance ira en s’accentuant; la mise en œuvre plus 
facile peut contribuer également à diminuer le prix de revient. 

Cependant, l’utilisation des tubes en matières plastiques 
dans les panneaux rayonnants ne va pas sans poser un certain 
nombre de difficultés : 

1° La plupart des tubes en matières plastiques, ceux en par- 
ticulier qui sont intéressants du point de vue économique, ne 
présentent qu’une résistance limitée à la température. On 
trouve facilement des tubes résistant jusqu’à 60 ou 70°C et 
ces tubes peuvent en principe être utilisés dans des panneaux 
rayonnants alimentés en eau chaude à 45 ou 50°C au maxi- 
mum; mais la régulation de la température d’eau chaude doit 
alors présenter une sécurité absolue; 

20 La résistance des tubes en matières plastiques à la pres- 
sion, notamment à chaud, est généralement insuffisante pour 
permettre l’utilisation de ces tubes à l'air libre dans des 
immeubles à étages où la pression statique peut atteindre 20, 
30 ou 40 m d’eau : on est conduit dans ce cas à n’utiliser les 
tubes plastiques qu’enrobés dans le béton et à sortir des pan- 
neaux en tube acier; les raccordements tube acier-tube plas- 
tique, noyés dans le béton, sont alors des points particulière- 
ment délicats; 

30 La dilatation thermique des tubes en plastiques est plus 
importante que celle des tubes en acier (2 à 10 fois plus grande). 
On ignore d’ailleurs a priori comment se comportera le tube 
enrobé dont la dilatation est contrariée : selon le matériau, il 
pourra se déformer dans la direction où la déformation n’est 
pas gênée, c’est-à-dire dans le sens transversal ou bien il entrai- 
nera la fissuration du béton. Il pourra y avoir lieu de prévoir 
aux deux extrémités du panneau, autour des coudes du serpen- 
tin un espace, rempli de laine de verre ou d’un autre isolant, 
qui permettra la libre dilatation des tubes et limitera les déper- 
ditions calorifiques du panneau par les bords : mais on se 
heurte à nouveau au problème de la résistance à la pression 
dans les immeubles de grande hauteur; 

49 La conductivité thermique des matières plastiques est 
beaucoup moins élevée que celle de l'acier. IL est possible 
qu’on ne puisse plus négliger dans certains cas la résistance 
opposée au passage de la chaleur par la paroi du tube. Quelques 
essais à la cuve rhéoélectrique permettraient de lever cette 


* Comité Scientifique et Technique de l'Industrie du Chauflage et de la 
Ventilation, Paris. 
É 


ffage par rayonnement 


incertitude, et de déterminer éventuellement les corrections à 
apporter aux abaques d'émission de chaleur des panneaux 
rayonnants à tubes d’acier enrobés. 


réalisations 


Quelques tentatives ont été effectuées en France pour utiliser 
les tubes en matières plastiques dans les panneaux rayonnants 
à tubes enrobés, notamment par la Société Plymouth française 
avec les tuyaux Plymouth-Skyline. 

Les tuyaux Plymouth-Skyline sont des tuyaux en poly- 
éthylène semi-rigides. Ils peuvent être approvisionnés en cou- 
ronnes de grande longuéur qui sont ensuite déroulées sur place. 
Le tuyau Plymouth-Skyline ne résiste pas aux températures 
élevées supérieures à 700C : son utilisation dans les panneaux 
rayonnants suppose donc que la température d’eau chaude 
soit maintenue strictement au-dessous d’une certaine limite, 
500C par exemple avec un dispositif de sécurité thermosta- 
tique. Le coefficient de dilatation du polyéthylène est environ 
2.10 —1 m/m°C. Sa conductivité thermique 0,25 kceal/mh°C. 

Plusieurs installations de chauffage par le sol ont été réalisées : 
— chauffage d’un atelier de 150 m? et de deux villas F4 à 

Feyzin (Isère); 

— chauffage de plusieurs villas à Lyon. 

Un sol chauffant avec tubes plastiques du genre Plymouth- 
Skyline enrobés peut s’exécuter de la manière suivante : 

1° Un treillis métallique 10 x10 est disposé sur la dalle du 
plancher ou sur une couche isolante, en laine de verre ou laine 
minérale par exemple, lorsque l’on veut limiter le plus possible 
les déperditions de chaleur par le bas; 

20 Le tuyau est déroulé en serpentin suivant le tracé du 
projet et ligaturé solidement sur le treillis métallique; 

3° Les raccordements acier-plastique se font dans le pan- 
neau : des raccords en laiton filetés mâle côté fer et à insertion 
côté polyéthylène assurent cette jonction, l’étanchéité étant 
obtenue par serrage au moyen de colliers en acier inoxydable; 

4° Les serpentins sont soumis avant coulée à une pression 
d’épreuve permettant de détecter les fuites possibles; le fabri- 
cant indique une pression minimum de 10 kg/em? maintenue 
pendant douze heures : un essai aussi long paraît assez difficile 
à réaliser en pratique sur chantier. Le problème essentiel de ce 
point de vue paraissant être celui de la tenue des raccords et 
les pressions d’épreuve n’ayant aucun rapport avec les pressions 
en service, il semble qu’une pression d’épreuve plus élevée, 
mais maintenue un temps plus court, serait plus praticable (1). 

Un essai de circulation doit également être pratiqué pour 
s'assurer qu’il n’y a pas d’obstruction du tuyau ou des raccords ; 

5° Le serpentin est ensuite complètement enrobé dans le 
béton, ainsi que les raccordements acier-plastique. La qualité 
du béton est à peu près indifférente. 

Dans cette technique, aucune précaution particulière n’est 
prise pour ménager des possibilités de dilatation longitudinale 
du tuyau plastique : il semble que celui-ci se dilate dans la 
direction où cette dilatation est libre, c’est-à-dire que son 
diamètre intérieur diminue légèrement. 

Au total, il semble que le remplacement dans une installa- 
tion de chauffage par panneaux rayonnants des tubes acier P 
par des tubes en polyéthylène genre Plymouth-Skyline doive 
conduire à une économie de l’ordre de 30 à 40 %. 

Les difficultés essentielles à résoudre pour utiliser les tubes 
sont : 

— l'étanchéité absolue et durable des raccords plastique-acier ; 
— Ja limitation stricte de la température d’eau chaude circu- 
lant dans les tubes. 


nouveaux tubes plastiques 


résistant à haute température 


Plusieurs sociétés ont entrepris la fabrication de tuyaux 
pouvant résister à des températures élevées. 

Le Klétyléne, mis au point par Kléber-Colombes est une 
sélection de polyéthylénes, qui peut supporter une eau chaude 
à 100°C en régime continu. Les études se poursuivent pour 
améliorer la résistance à la pression de ces tubes qui semblent 
pouvoir étre d’ores et déja utilisés enrobés dans le béton, 


(1) Pour les tubes acier, le Code des panneaux chauffants prescrit 30 kg/em* 
pendant 10 mn. 


ARE QT OOS eS * 


1 - Raccordement des tubes acier et polyéthyléne et ligature de ce dernier sur le 
treillage d'armature; 2 - Vue d’ensemble d’une installation avant le coulage du 
béton (« Plymouth Française »). 


comme les tubes en polyéthylènes courants du type Plymouth- 

Skyline. Le tuyau en Klétylène n’est pas encore vendu com- 

mercialement. 

Le Plasmet-Rilsan, fabriqué par la Compagnie Française 
des Métaux, est susceptible de résister jusqu’à 150°C en régime 
permanent. L'utilisation du Rilsan se heurte à un certain 
nombre de difficultés : 

— prix de vente élevé du même ordre de grandeur que celui 
du tube cuivre; 

— rigidité et mise en œuvre nécessitant des soudures assez 
délicates à réaliser ou des emboîtements combinés avec des 
collages ; 

— dilatation thermique importante (coefficient de dilatation 

= 10-4 m/m°C), qui imposerait probablement une technique 

de mise en ceuvre permettant de ne pas enrober les coudes du 
serpentin : cavité remplie d’un isolant qui permet du méme 

coup de réduire les déperditions par les bords. La résistance a 

la pression du Plasmet-Rilsan permettrait sans doute l’adop- 

tion d’un tel procédé. 


conclusions 


L’utilisation des tubes en matiéres plastiques dans les pan- 
neaux chauffants à tubes enrobés en est encore à ses débuts. 

Les quelques difficultés que cette utilisation souléve n’ont 
donc pas encore reçu la sanction d’un long usage sans incident. 
Néanmoins, les solutions déjà proposées m‘ritent d’être consi- 
dérées avec beaucoup d'intérêt et il ne fait aucun doute que 
des solutions encore meilleures seront trouvées à l'avenir, qui 
léveront les réserves que peuvent encore susciter les problèmes 
de résistance à la température, de résistance à la pression ou 
d'étanchéité des raccords acier-plastique. 

Etant donné les progrès continus réalisés dans le domaine 
des matières plastiques, il n’est peut-être pas utopique de 
penser même que le jour est proche où les fabricants français 
mettront au point un tube bon marché, résistant à une tempé- 
rature de 150°C et à une pression de 10 kg/em*, de mise en 
ceuvre commode et rapide, qui pourra étre utilisé non seule- 
ment dans les panneaux chauffants à tubes enrobés, mais 
également dans l’ensemble d’un réseau de chauffage à eau 
chaude ou à vapeur basse pression. 
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profilés divers et quincaillerie 


1 et 2 - Utilisation de films en polyéthylène de grande surface «Polyane » pour la clôture provi- 
soire des chantiers, la protection du matériel contre les intempéries. comme barrière de vapeur, 
sous-plafonds, etc. : 1 - Film polyéthylène posé sur un coffrage en bois pour obtenir une 
sous-face lisse au décoffrage; 2 - Cloison provisoire en film polyéthylène (La Cellophane). 
3 - Profil souple en P.V.C. « Sika » pour joint de dilatation (Doc. « Kunstsoffe im Bauwesen » 
par H. Saechtling); 4 et 5 - Joints souples en mousse de plastique pour la pose des plaques 
ondulées en polyester armé : 4 - Etanchéité de toiture : E = Closoir ondulé en plastique mousse; 
F = joint d'étanchéité adhésif; 5 - Cloisons : A = Profils spéciaux en aluminium; B = joint 
souple d'extrémité de plaque; D = joint souple longitudinal (Tramico). 

6 - Pose au fer chaud d’une bande d'étanchéité souple « Katex », pour joint de dilatation, à 
base de brai de houille et P.V.C.; 

1 et 8 - Quelques exemples d'utilisation d’un joint souple d’étanchéité « Compri-Band » 
(Rotterdam) en mousse plastique bitumineuse, adhésive et élastique. 


COMPRI-BAND 
\ 


ie Se ; 
XX NCOMPRI-BAND, \, 


\ LU \ 


à 


COMPRI-BAND 


9 - Béquilles en matière plastique spéciale « Philite » ; 
10 - Quincaillerie en acétocellulose dessinée par E. Neu- 
fert (Doc. « Kunststoffe im Bauwesen » par H. Saechtling) ; 
11 - Serrure en métal et Nylon « Kombi-Garant »; cer- 
taines pièces mécaniques étant en nylon, le fonctionne- 
ment de cette serrure est particulièrement souple et 
silencieux (F. Brumme, Rhénanie); 

12 - Moulure rigide en « Rumalon » pour portes et vitrines; 
13 - Plinthe en P.V.C. « A. Bondet » livrable en plusieurs 
couleurs; 

14 et 15 - Main courante en P.V.C. « Atlas » : pose au 
réchauffeur transportable et aspect fini (Photo Perrin); 
16 - Pose d’un profil de nez de marche en P.V.C. (Doc. 
tiré du film « Matériaux Nouveaux, Demeures Nouvelles », 
réalisé par Pechiney). 

17 - Divers profils de nez de marche « Atlas »; 

18 - Divers profils de main courante « Baby-Standard ». 
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éclairage 


Les applications des matières plastiques en aménagement 
intérieur, décoration, etc., sont déjà innombrables et large- 
ment connues du public, depuis les appareils d'éclairage, 
interrupteurs électriques jusqu'aux sièges et aux tissus, en 
passant par tous les objets en bois et métaux plastifiés. Nous 
nous bornons à présenter ici, pour mémoire, quelques-unes 
d’entre elles, parmi les plus courantes. 


3 1 - Lampes « Rotaflex »; 
2 - Applique en plexiglas diffusant créée par J. Biny, édité par « Luminalite » (photo 
J. Collas) ; 
3 - Grille diffusante en plexiglas « Prismoid Gratelite » (Doc. « Architectural Forum »); 
4 - Plafonnier en plexiglas « Plexilux »; 
5 - Vasques en plexiglas « Lisoplex » (Doc. Soka); 


(an ited ~ = . 6 et 7 - Plaques en polyester ondulé avec tissu décoratif incorporé « Textiglass »; 
+ at eae 8 - Plaque décorative en stratifié « Laque de Celam »; 

9 - Chaise en polyester armé éditée par Steiner; 

10 et 11 - Cuisines en stratifié : 10 - « Dilophane », réalisation « Le Meuble Pratique »; 
11 - « Célamine », réalisation en éléments « Elem » 
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Un exemple de réalisation 
DE CHAUFFAGE PAR LE SOL 
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Les avantagrs sont très nombreux 
ot dons certains cas nécessitent l'utili 
sation du tuyau en polyéthylène, alors 
que le tube métallique est proscrit. 
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@ POSE RAPIDE 


@ SERPENTINS D'UNE SEULE 
LONGUEUR 


@ FAIBLE PERTE DE CHARGE 
@ TEMUE AU GEL 


@ AUCUN RISQUE DE CORROSION 
INTERNE DUE A L'EAU EM CIR- 
CULATION OU DE CORROSION 
EXTERNE DUE AY BETON UTILISE 
POUR L'ENROBER 


On peut recommander le tube PLYMOUTH pour le chauffage des locaux d'habitation, 
des bureaux, des ateliers et dans les cas plus spéciaux de déneigement (trottoirs, entrée 
de garage) et de chauffage de culture. 


Le chauffage par le sol en tube PLYMOUTH est une solution moderne à envisager par 
tout maitre-d’ceuvre. 


Le bureau d'étude ‘’ CHAUFFAGE PAR LE SOL EN TUBE PLYMOUTH“ est à votre disposition. 
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e sous les plus fortes pressions Transparent 
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UN ROBINET DE CE TYPE A SUBI UN ESSAI 
PORTANT SUR 500.000 MANCEUVRES 
SOUS 15 KG DE PRESSION | 
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 S. A. LUTERMA 


4, rue du Port - Clichy (Seine) 
PER. 55:31 PER. 70-50 


METALLIQUES 
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113, FG POISSONNIERE - PARIS 9° 
TRU. 59-90 


Dépôts dans toute la France 


Se | MAGASINS D’EXPOSITION A PARIS | 


| 44, Boulevard aia Chapelle - 18° - NOR. 22-62 e 15, Avenue Paul-Doumer - 16° - PASSY 89-51 
L 


129 


LES COLLIERS INOXYDABLES EN RILSAN 
DES ÉTABLISSEMENTS COLSON 


Les Etablissements Colson ont mis au point des colliers inoxydables en Rilsan parti- 
culièrement simples de mise en œuvre, d'emploi très souple, et offrant toutes garanties 
de solidité et de durée. 

Simplicité de mise en œuvre puisqu'un trou de @ 7 ou @ 8 mm suffit pour placer la 
base à cheville, et qu'il existe un modèle se vissant sur une fixation normale, sans 
taraudage préalable. 

Simplicité de mise en œuvre également quant au serrage du collier, celui-ci s’opé- 
rant par traction de la languette crantée servant de collier, et ce au moyen d'une pince 
universelle ig 

Trois opérations très simples ont suffi au total : percement du trou, enfoncement ce 
la cheville, engagement et traction d'une languette. 

Deux modèles : le n° 22 serre tous les câbles ou fils plastiques allant de @6mm à 

+ 22 mm, le n° 33 serre tous les câbles ou tubes de 96a @ 33 mm. 

Les Etablissements Colson ont apporté à la conception de ces éléments le même 
sérieux qui a fait leur réputation dans la fabrication des appareils de branchements, 
d'interrupteurs et de distributeurs électriques. 
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LES PROBLÈMES DE COLLAGE DANS LE BATIMENT 


Les applications des plastiques au « Bâtiment » sont chaque jour croissantes et on! 
obligé les fabricants de revêtements plastiques à se préoccuper des moyens de 
contact et de pose les plus propres à favoriser encore l'adoption de ce matériau. 
Les moyens traditionnels de fixation (clouage, cimentage, etc.) étant à écarter devant 
une matière risquant de travailler et se présentant sous un aspect lisse et souple dans 
la plupart des cas, le collage est apparu comme la formule donnant au maximum satis- 
faction. Les Etablissements Charles Auraix, de Vichy, spécialistes des problèmes de 
collage du Bâtiment, nous ont renseignés sur les méthodes actuellement employées: 
D'après ces techniciens, il convient de distinguer trois grandes classes de matériaux 
qui vont conditionner toutes les méthodes de collage : 


1. — Revêtements plastiques souples (généralement chlorure de vinyle) avec ou 
sans couche destinés aux sols. 


2. — Revêtements plastiques souples ou durs pour revétements muraux. 


3, Les stratifiés durs, genre Formica, Polyrex, etc. Les dalles thermoplas- — 
tiques, genre Dalami, Cemetex, Nairn, etc., pour revétements de sols. 


Dans le premier cas : Revétements plastiques souples pour sols : 


Lorsque le matériau est présenté sur une sous-couche soit en jute, soit en feutre 
(genre Tapiflex, Pegulan, Plasti Feutre, etc.), le problème se résume à celui d'un 
simple linoléum et le collage peut s'effectuer avec une colle Copal et Alcool genre 
« Linorex » où mieux colle synthétique « Linocolle ». 


Lorsque le matériau se présente sans sous-couche (genre Gerflex, Munivyl, Venisol, 
etc.) chaque fabricant a étudié une formule convenant à son matériau. A quelques” 
variantes près, il s'agit de la formule « Fix-Plastic » Charles Auraix, qui donne satis- 
faction dans la majorité des cas. Il y a lieu de préciser toutefois que ces revétements 
nécessitent un double encollage, c'est-à-dire d'une’ part des supports : bois, ciment, 
plâtre, etc.,, et d'autre part, du plastique lui-même. 


Dans tous les cas, l'application collée ne peut donner de bons résultats que si la 
chape recouverte est parfaitement lisse, saine et sans humidité. 


Dans le deuxième cas : revêtements plastiques souples ou durs en mural. 


L'application murale du matériau oblige à l'emploi d'une colle à prise instantanée 
et à très fort pouvoir collant immédiat, de façon à empêcher la chute du revêtement. | 
Il est donc fortement conseillé d'utiliser une colle à base de Néoprène réunissant ces 
qualités. 

— Plusieurs formules donnent satisfaction. Pour leur part, les Etablissements Charles ! 
Auraix disposent de trois qualités différentes suivant les résultats cherchés, soit : 
Colle Bleue, Placofix, Fix-Mural. 


— Le double encollage support et plastique est également nécessaire. 


— Ces collages résistent à une température de 70°C, à l'humidité et aux principaux 
agents chimiques tels qu'acides ou produits détergents courants. L'adhérence est 


. instantanée et augmente au vieillissement. 


Dans le troisième cas : les stratifiés durs (genre Formica, Polyrex, etc.) et les dalles 
thermoplastiques (genre Dalami, Cemetex, Nairn, etc.). 


a) Stratifiés durs. — Seule une colle néoprène très concentrée peut donner satis- 
faction, avec, éventuellement, l'adjonction d'un catalyseur permettant une résistance 
du collage à plus de 70°C. 


La formule Placofix nous semble, actuellement, la mieux adaptée à ce genre de 
travail avec adjonction de « Catalyx » dans les cas de collage particulièrement difficile 
(formes galbées, résistance à la chaleur, collages à joints vifs ou sur faible surface). 
Il convient bien entendu de pratiquer le double encollage. Il est recommandé de mar- 


teler ou de presser quelques minutes, mais le maintien sous presse n'est pas nécessaire 


b) Dalles thermoplastiques. — Le collage peut être effectué avec des colles très 
diverses allant du genre adhésif bitumineux (nous devons toutefois signaler que de 
nombreux accidents sont survenus dans le collage de dalles, à cause des remontées 
de bitume, sans parler du pouvoir cancérigène des colles bitumineuses), aux colles 
néoprène très concentrée genre « Colle bleue » Charles Auraix. Tout dépend des 
résultats attendus et aussi beaucoup des conditions imposées par la chape et la situa- 
tion du chantier, 


En conclusion, si l'on se place au point de vue strictement technique, les collages 
effectués à l'aide de colles néoprène donnent toujours le maximum de garantie. En 
effet, étant très fluides, la quantité au mètre carré est réduite au minimum, et bien 
qu'un double encollage soit souvent nécessaire, elles apportent la garantie et la sécu 
rité que tout entrepreneur sérieux souhaite. Le facteur Sécurité est capital pour toute 
entreprise. 
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CREATION DES SOCIÉTÉS « TRÉFIMÉTAUX » ET «SOCOFAL » 


Les accords conclus en 1945 entre les Tréfileries et Laminoirs du Havre et la Com- 
pagnie Française des Métaux ont permis aux deux Sociétés de procéder, au cours de 
ces dernières années, à une rationalisation très poussée de leurs fabrications. En spécia- 
lisant leurs usines, elles ont pu éviter une dispersion nécessairement coûteuse de leurs 
efforts sur des gammes de produits trop étendues et abaisser leurs prix de revient par 
une concentration des investissements et des fabrications. 


Mais si l'expérience a pleinement confirmé l'opportunité de ces accords, elle a 
également montré qu'il serait utile de leur apporter un prolongement sur le plan com- 
mercial. Il est apparu, en effet, que la coexistence d'une spécialisation industrielle très 
développée et d'une organisation de vente propre à chacune des deux sociétés entrai- 
nait des frais faisant double emploi, en même temps qu'un certain alourdissement des 
circuits administratifs. C'est pourquoi les Tréfileries et Laminoirs du Havre et la Compa- 
gnie Française des Métaux ont décidé de constituer en commun deux sociétés de vente 
Tréfimétaux et Socofal, dont les bureaux sont installés 47, rue de Monceau, à Paris. 


Tréfimétaux sera chargée de la vente des demi-produits à usages électriques et 
mécaniques en métaux et alliages non ferreux et en matières plastiques. Socofal vendra 
les feuilles minces d'aluminium et d'étain, ainsi que les poudres métalliques et les 
grenailles. 


Les Tréfileries et Laminoirs du Havre et la Compagnie Française des Métaux conti- 
nueront à vendre directement tous leurs autres produits : fils et câbles isolés, fils et 
câbles en acier et produits dérivés, ficelles et cordages pour la première, capsules de 
surbouchage, métaux précieux et pièces moulées pour la seconde. 


La création de Tréfimétaux et de Socofal permettra aux Tréfileries et Laminoirs du 
Havre et à la Compagnie Française des Métaux de faire bénéficier leur clientèle d'un 
meilleur service et plus rapide, tout en réduisant leurs frais de distribution. D'une 
manière générale, leur action commerciale s'en trouvera renforcée et, disposant à la 
fois d'usines modernes et spécialisées et d'une organisation de vente améliorée, elles 
seront en mesure d'affronter, dans les meilleures conditions, la concurrence française 
et étrangère à la veille de l'ouverture du marché commun 


